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CoNTllJUAriON DE LA Coi^QUETE 
DU PtROU. 

J-^'AmiSrique etoit la feule partte 
de'la terre que la foif des richefles n'eut 
pas fait arrofer du fang des humains : 
ies Kabvtans , fepar^sdes autres nations 
par une mer immenfe, ^coient comme 
al'abri des fleaux qui d^/ploient le refte 
du monde. Les vices , trop reOerr^s 
dans netre continent , deborderent en- 
fin & inonderent TAmerique. Les Eu- 
ropeens ne furent pas plut6t arrives 
dans cet heureux pays , qu'on y vit pa- 
roitre la cupidite, Ten vie, Tambition, 
&c, & les forfaits fucceder ^ux forfaits. 
Les habltans de TAmerique furent 
Tome XXIV. A 



i2 HiSTOiRE 

extermines par des Etrangers qu'ifs 

javoient traites a vec. douceur & huma- 

JhitCd La nature, irriree des cruautes qiie 

Vx>n exer9oit centre eux , les vengea : 

elle chailgea chez leurs deftrufteurs le 

: plaifit de produire , en crainte , en dou- 

/ leur , en ignominie, & rendit odieux le 

Youvenir de la Conquete de rAmerique. 

Suivons les Efpagnols dans letirs 

cfuautfo, & voyons les tourner leur fu- 

Aivarado rcur Ics uns cdntre les autres. Diegue 

pott€ i la d'Alvarado ,»un des principaux Offi- 

veiic de il ciers de I'infortune Almagro , fut fi fen- 

mort d'Ai- (Jbie a la mort de fon General, qu'il 

™*^'^°* partit pour TEfpagne avec la refolution 

• de denoncer les Pizares a TEmpereur , 

& d'engager ce Monarque a leur faire 

fubir la punition due a leur injuftice& 

^ leur cruaute. II n'epargnoit rlen pour 

reuflir dans fes projets de vengeance ; 

mais il mourutTubitement a Valladolid, 

ou la Cour etolt alors : plufieurs per- 

fonnes crurent qu il avoit ete empoi- 

fonnf. 

Fernand , voyant fon pouvoir etabli 

par la mort d'Almagro , fe livra I route 

la cruaute de fon carafl;ere, &*fit perir 

* les plus z^lcs partifans du rival de fon 

fr«re. Les trois Pizares fe mirent tnfuite 
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'^l\acun a la tete d'un detachement 
d'EfpagnoIs & foumkent une grande 
etandue de pays. J^rnand pric la refo* Femand ?u 
lution de pafler en ETfpagne pour rendrc "'^ p'^« ^^ 
compte de fa conduite a la Cour : plu- ii^cft"mi,t« 
(ieurs de fes amis lui reprefentercnt quHl prion, 
devoir attendre quon I'eut inform^ de 
la maniere dont on y avoir appris ki 
mort d'Almagro ; mai^ il rejetca cec 
avis : il fut arrete prefqu aufli-t6t quil 
arriva en Efpagne & jette en prifon ou 
il refta pres de vingc ans. 

Francois & Gonzale continuetenc 
les Conqdctes : Us envoycrent Valdivia 
au Chili : il y fut mieux re9u qu'Alma- 
gro ne Tavoit ete : mais fes injuftices' 
. irriterent les Indiens qui lui Hrent une 
guerre cruelle pendant plus de huit ans» 
Pendant ce terns , Gonzale Pizare etoic 
occupe a la Coyqu^ce de la Province 
de Canela^ ainli nomtnee, parce que 
les Efpagnols y trouverent une prodi - 
gieufe quantite de ces arbres qui por- 
tent la canelle. II y rencontroit fou* 
vent des Indiens tres-belliqueux: avec 
lefquels il etoit oblige d'en venir aux 
mains : les rivielres interrornpoient 
fouvent famarche: pour eviter Tembar- 
ras de conftruire des ponr«, il'iitfaire 

Aij 
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un brigantin , mit une partie de fet 
gens dedans, avec ordie de fuivre le 
cours d'une riviere aflez confiderable 
qu'il rencontrji : c'^toit la riviere des 
Amazones ; il fuivoic la rive avec le 
refte de fon monde. La marche etoit fi 
bien reglee qu on s'arretoit dans les 
memes endroits pour le fommeil & Isl 
nourriture, & on ecojt toujours en 
cut de fe fecourir mutuellemeot. 

Gonzale fit plus de deux cents lieues 
en fuivant le cours de la riviere : Ten* 
nui de ne trouver pour aliment que des 
fruits & des racines , lui fit prendre la 
refolution d'envoyer devant lei , fur la 
riviere , Francois OicUana , un de fes 
Oificiers, avec cinquante hommps, pour 
chercher des vivres , & lui ordonna , 
s'il (B,i trouvoit, d'en charger le brigan-* 
tin. II ne garda que ^eux canots^ pour 
traverfer Ics rivieres qu il pourroit ren- 
contrer. Orellana fe hata de partir & 
arriva au bout de trois jours dans i)a 
lieu ou une autre riviere affez confide- 
rable fe joint a celle dont il fuivoit le 
cours : mais il n'y- trouva point de vi- 
vres. Voyant qu-il lui etoit impoflible 
de remonter la riviere , il prit la refolu- 
tion de 6 abandonner au 61 deVeau. Un 
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tleligleux de Saint Dominique qui Tac-* 
compagnoit voulut en vain Tobliger a 
laiiTer le bagage : il continua fa route en 
fiiivant le cours de la riviere & arriva 
dans la mer du Nord* 

Orellana joignit le vol a la perBdie: 
il partit pour TEfpagne avec tous les 
efFets qu il avoit dans fon brigantin , 
lefquels confiftoient en or & en erne - 
raudes. II vanta beaucoup fa decouver* 
te ; en obtint le Gouvernement quel- 
ques annees apres > avec le pouvoir d'en 
taire la Conqu€te : mais il ne reuffit pas 
dans fonentreprife & en mourut de 
chagrin. Les partifans des Pizares ne 
manquerent pas d'attribuer la caufe de 
ia mort a fa perfidie. 

GonzaU i ignorant les defleins d'O- 
rellana , pourfuivoit fa route fur les 
bords de la riviere des Amaiones : il 
arriva a la jonftion des deux rivieres 
ou etoit le rendez-vous, Au lieu d'y 
trouver fes p:ens , il apprit qu'ils Ta- 
voient abandonn^ & emporte tout 
4e bagage. Un Efpagnol qui avoit 
eu le courage & la fid^lite de de- 
meurer feul dans cet endroit , lui racon- . 
ta ce qui s'^toit paffe/ II eft difficile de J^^'^^/^;,"'- 
faire la peinture de la trifte fituationii^iKic te 

A iij 
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treureun dedans laquellc fe trouva Gonzale & fes 
ifpagnoi. Compagnons. lis etoient a plus de 
# quatre cens lieues de Quito , fans aucu- 

ne efpece de marchandifes , pour enga- 
ger Tes Sauvages a lour fournir des vi- 
vres ; le pays etoit fi fee & fi aride » 
qu il ne leur offiroit ni fruits ni racines. 
II ne leur reftoit pour tout efpoir de 
nourriture que les chevaux & les chiens 
qu ils avoient-amenes avec eux. lis pri- 
rent la refplution de retourner a Quito , 
& d'abandonner le cours de la riviere » 
parce que le chemin etoit trop long & 
trop difficile. Celui qu'ils prirent ctoit> 
8t la v^rite > plus court , mais au(H diffici- 
le , & plus defert : d'ailleurs ils n'avoient 
pour guide que le cours du Soleil. Apres 
avoir mange tous leur chiens & leurs 
chevaux , ils fe trouverent reduits \ 
vivre de feuilles d'arbres & d'une efpece 
de filets tendres feniblables a ceux de 
la vigne. lis devoroient, avccaviditc, 
le premier animal qu'ils pouvoieht at- 
trapperdans ce defert. Cette vie mife- 
rable fit perdre a Gonzale la plus grande ' 
partie de {ts gens. Ceux qui purent 
echapper a tant de miferes arrivereiit 
enfin a cinquante lieues de Quito. Les 
habitans de cetie ville > informes de* 
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leur arrives & de leur mifcre , allcrent 

au-devant d'eux avec des vivres, des 

chevaux & des habits. On les trouva 

tout nuds : leurs habits avoTi^nt ete de- 

chires par les broflailles Sc pourris par 

les pluies : ils n'avoient pour fe couvrir 

que des lambeaux d'etoffe ou de peaux. 

Leurs epees etoient fans fourreau & 

rongees par la rouille : leurs jambes 

etoient dechirees par les ronces qu'ils 

avoient ete obliges de tiaverfer. En 

voyant paroitre ceux qui leur appor- 

toient du fecours , ils fe jetterenc a ter- 

re & la baiferent cent fois pour remer- 

cier ie Ciel de fa proteftion. Ils faifirenc 

avec tant d avidite les vivres qu on leur 

prefenta , que , cet eoipreflement leur 

auroit ete funefte , fi I'on n avoit pas 

pris le patti de les arreter & de reglec 

leur npurriture pendant quelques jours. 

Le nombre des habits & iii chevaux 

ri'etant pas fufiifant pour tous , Gon- 

zale & les autres Officlers nen voulu- 

lent pas faire ufage pour garder une 

parfaite egalite avec les Soldats jufqua 

Quito. Cette conduite leur rendic Taf- 

feSion de ceux que leur^ promeffes 

avoient troqipes. En entrant dans la 

\ill? , ils ^llerent droit a TEglife , pour 

A iv 
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remplir les voeux que la mifere fait or- 
- dinairement adrefler a Dieu^ 

Gonzale n'ecoit pas a la fin de fes 
malheurs : il lui en reftoit de plus redou- 
tables a effuyer. Pendant fon abfence il 
s'etoit forme une conjuration contre fa 
famille. Fernand Pizare avoit envoye a 
Los Reyes Dom Diegue d'Almagro , 
fils de Tinfortune d'Almagro auquel on 
avoit tranche la tete. Ce jeunc homme 
ctoit dune taille avantageufe , d'une 
adrt^fTg admirable , & d un courage a 
toute epreuve. Francois Pizare Tavoit 
* tenu quelque- terns prifonniet avec 

Jean d*Herrada fon Gouverneur ; il leur 
rendit la liberte & leur permit de pren- 
dre une maifon a Los Reyes, Cette 
maifon devint bien-tot le rendez-vou s 
de tous les partifans de Tinfortunc d'Al- 
magro. Lorfque Fernand Pizare fut 
parti pour TEfpagne & Gonzale pour 
faire des decouvertes, d'Herrada crut 
queloccafion etoit favorable pour oter 
radminiftration des affaires aux Pizares 
Coniuration& venger la mort d'Almagro pere. Le 
formic con- refTcntiment des conjures avoit ete ai- 
Pi2ar«!*"^*^"g'*i P^r le fupplice de quelques Offi- 
ciers auxquels on avoit fait un crime. 
de s'attacher au jeune d'Almagro : fo. 
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trouvant dans le m6me cas , ils cran 
gnoient d'efluyer le merae fort,- 

L abfence des deux freres du Gener 
ral les enhardit : ils firent fecr^ce* 
meat des provifions d'armes. Leur in- 
telligence etoit fi parfaite , que , pour 
fournir aux depenfes communes , ils 
mettoient entre-les mains d'Herrada 
tout Targent qu'ils pouvoient retrancher 
fur leur fubfiftance & celui qu'ils pou« 
voient gagner au jeu. Pour augmenter 
le nombre de leurs partifans , ils appel- 
lerent tous les amis de celui dont ils 
meditoient la vengeance. Les gens atta* 
ches aux Pizares ne tarderent pas a 
foup9onner qu'on formoit quelque com- 
plot contre le General. lis Ten averti- 
rcnt ; mais une confiance melee de pitie 
lui fit dire qu on ne devoir pas tour- 
menter des malheureux qui ctoient aflcz 
punis par leur d^faite , la haine publi- 
que & rindigence. Cette fecurlce aug- 
mentoit leur hardiefle : plufieurs ne dai- 
gnoient pas le faluer : mais il attri* 
buoit cctte infolence au chagrin de 
leur efet. On trouva un jour trois cor- 
des attachees au gibet ; une etoit tour- 
nee vers fon Palais , les deux autres 
vers les maifons deVelafquez , fon Lieu- 

A y 



;io H I s T o I R E 

tenant & de Plcado fon Secretaire. On* 
courut Ten avertir : mais , loin de s'of- 
fenfer de cet outrage , il die , en fou- 
liant , qu'une infamie de cette* nature 
ne pouvoit venir que de quelque ame 
vile qui ne meritoit pas fon attention, 
& ddfendit qu on en recherchk les Au- 
teurs, 

Sa mort etoit cependant refolue & 
les conjures n attendoient pour exccu- 
ter leur crime que des nouvelies d'Ef- 
pagne. Inftruits que TErapereur avoit 
fait mettre en prifon Fernand Pizare , 
lis attendoient quelque revolution. lis 
favoient d ailleurs que fa Majefte en- 
voyoit au Perou le Licentie Vacca de 
Caftro , pour y prendre connoiffance 
de tous les defordres , & que ce Miniftre 
etoit deja a Panama. Quoi qu'ils euflent: 
jure la mort de Francois Pizare, ils re- 
doutoient la quality de meurtriers , & de- 
firoient de le conduire fur Techaffaud par 
les voies de la juftice : ceux meme que 
raflaffinat n'efFrayoit point , croyoient 
que les Almagros feroient mieux ven- 
ges par Tignominie du fupplice. lis en- 
voyerent vers le Lipentie un de leurs 
complices en qui ils connoiflToient afTez 
d adreCTe pour pouvoir penetrer les in- 
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tentions de U Cour. lis apprirenc que 
la commidion du Liceotie ne regardoic 
que le retabliflfement de I'ordre « & que , 
par egard pour les Pizares qui avoienc 
rendu de grains fervices a I'Efpagne . 
on lui avoit ^xpreflement defendu de 
faire des recherches exa^es fur la more 
d'Almagro. Ces menagetnens de la 
Cour, qmmectoienc la tete de Pizarea 
couvert , engagerent les conjures a chan- 
de refolution. 

lis gardoient (i peu de mefures que le 
bruit d une conjura^tion fe repaodit i 
JLos Reyes & parvint jufqu aux oreilles 
de Pizare. Quelques amis le preflferenc 
de veiller a fa furete : il leur repondic 
•froidement que fa tece ecoit gfrdee pat 
le pouvoir qu'il avoir de faios^abattre 
celVe desauttes. On lui confeilla d'avoir 
au moins quelques gens de conBaiice 
autour de lui pour veiller a fa furete. II 
repondit encore qu'il ne vouloic pas 
prendre de precautions contre le Juge 
que la Cour ayoit envoye au Perou, 
Herrada lui rendit un jour vifite , dans 
le deflein de connoitre fes difpofitions , 
& lui fit une peinture fort touchante de 
la trifte fituation dans laquelle fe trou- 
voieiic les partifans d'Almfigro : il ajou- 

A vj 
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ta meme qu'on lui avoit afliire que Ic 
projet etoit forme de faire perir cet 
infortune. Pizare aflura , avec ferment , 
qu'il n avoit jamais eu meme la penfee 
de faire aucun mal au jeuiie Almagro & 
a fes partifans ; mais qu il ^toit certain 
qu'ils en vouloient eux-memes a fa vie 
& qu'ils faifoienc provifion de cuirafles. 
Herrada lui repondit qu'il etoit bien 
jufte qu lis amafTaflent des cuirafles , 
puifque les Pizares avoient des lances. 
II eft etonnant que Pizare ne Fait pas 
fait arreter fur le champ : mais on aC- 
fure qu'il ne le fit pas , parce qu'Herrada 
lui demanda la permiflion de fortir de 
la ville avec le jeiine d'Almagro, ce 
qui lui fit croire qu'ils n'avoient formfi • 
aucuri complot. II prefenta meme des 
citrons a Herrada , en lui difant que 
c*etoieht les premiers qui fuflent venus 
dans la nouvelle ville. II lui dit enfuite 
qu'il donneroit des ordres pour qu'il 
ne manquit rien a fes befoins. Herrada 
lui baifa les mains & lui fit fes remerci- 
mens avec de grandes apparences d af- 
fedion. 
Zarate.pag. Ce perfide , convaincu q\ie Pizare 
ra* ' Hv'"*"^^^^'^ ^^"^ defiance, fit aflembler les con- 
<phaj?. 57,i jures chez lui , & le Dimanche fuivaric 
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fat choi(i pour le jour de ralTafllnat. I^ 
arriva un incident qui auroic fauve Pi- 
zare , ii , par une obftinacion incroya- 
We J il n eut pas ferme les yeux a tou- 
tes les lumieres qu'on lui donnoit* Le 
Samedi au foir^ un dcs conjures, c^- 
dant aux remords , alia decouvrir tout 
le fecret de la conjuration au Cure de la 
principals Paroifle. Celui-ci fe haca d'en 
donner avis a Picado , Secretaire de 
Fizare. lis allerent enfemble lechercher 
chez Francois Martin, fon beau-frere , 
ou il etoit a fouper. Le recit du Cure 
parut le troubler un peu : mais j re- 
prenant le bandeau qu'on vouloit le- 
ver , il repoudit qu il ne pouvoit ajou-. 
ter foi a ce qu'on venoit de lui dire , 
parce qu'Herrada etoit venu le voir de- 
puis peu de jours & lui avoit parle d'un 
ton fort humble, II ajouta que celui 
dont le Cure tenoit ce recit vouloit, 
fans doute, demander quelque grace 
&.fe faire un merite de les inventions 
pour Tobtenir. II fortit cependant ac-i 
compagne de quelques-uns de fes gens, 
fe rendit chezVelafquez, fon Lieute- 
nant , lui racgnta ce que le Cure lui 
avoit dit : mais Velafquez , montrant 
fon baton , dit , avec un aic d aiTurance ,. 
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qu il n*y avoit point de revolce a crami 
dre tant qu'il Tauroit entre les mains. 
Pizarc alia fe couchcr : les reflexions 
de la nuit ne laifierenc pas de lui cau*' 
fer des inquietudes. II ne parut pas a 
TEglife le Dimanche au matin , & , fous 
pretexte dTncommodice , il fit dire la 
MeflTe dans fon Palais. Apr^s TOffice 
public , Velafquez & Chaves , fes deux 
principaux Oificiers , allerent diner 
avec lui. Plufieurs autres Officicrs s'jr 
lendirent , pour s'iiiformer de fa fante. 
, Apr^s Iff diner , chacun fe retira chez 
foi* Pendant cette tranquillite qui re- 
gne ordinairement dans ces climats 
chauds pendant le milieu du jour, Her- 
rada » accompagne de dix ou douze 
de (es, complices , fortit de fa maifon 
qui n ecoit qua troiscens pas du Palais. 
En paroiflant dans la rue, ils mirent 
1 epee a la main & crierent a haute 
voix : meure le Tyran , meure le Tral- 
tre. Ils efperoient qu'une demarche fi 
hardie perfuaderpit au peuple qu'ils 
etoient appuyes par un parti confide- 
rable, & que cette idee fuffiroit feule 
pour con tenir celui des.Pizares. Dail- 
leurs , ils vouloient tenter leur expe- 
dition avant qua le^ troupes fuQea: 
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taffemblees. lis s'avanccrent jufqu'aa 
Palais en pouflanc les memcs cris , y 
entrerent fans refiftance. Un des con- 
jures refta a la portelepee haute & cria: 
le Tyran eft mort. Cette precaution 
cut tout TefFet qu'ils s*etoient promis. 
^ Quelques partifans des Pizares venoient 
au fecours : mais , entendant dice que 
Fran5ois etoit mort 9 ils fe rctirerent , 
fans avoir rien entrepris. 

Cepcndant Herrada penetroit dans frxn<;cvTu 
le Palais a la tete de fes gens. II avan9a ^;7/*^ *^"^' 
jufqu'au pie de Tefcalier & fut lui-meme 
furpris de ne rencontrer perfonne. Les 
domeftiques etoient a diner , & les mai- 
tres s'entretenoient paifiblement dans 
vin fallon : pour y arriver , il falloit 
traverfer une falle, Quelques Indiens 
qui fuio/ent devant Herrada traverfe- 
rent cette falle , parvinrent aufallon Sc 
avertirent Pizare dc ce qui fe paflbit. 
II les ecouta avec tranquillite , raCTura 
mcme ceux qui etoient avec lui & or- 
'donna a Chaves de fermer les portes 
tandis qu il alloit prendre fes armes. 
Chaves etoit fi trouble , que , fans fer- 
mer aucune porte . il marcha droit a 
Tetcalier , demandant a haute voix d oi 
venoit le bruit. Pendant ce terns lc» 
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conjures achevoierrt d^ monter. Ufl 
d'eujc porta a Chaves un grand coup 
d'epee : Chaves mit fuc le champ repee 
a la main , en difant : cc Quoi I'on en 
3j veut meme aux amis ^^ 1 A Tinftartc 
il fut perce de plufieurs coups & tomba 
mort. Les Affairms entrerent impctueu- 
fement dans la falle.Tous les Efpagnols 
qui etoient au nombre de dix ou 
douze fauterent par les fenecres. Velaf- 
quez mit fon baton de commandemenc 
dans fa bouche , pour s'aider de, fes 
mains a defcendre. Frangois Pizare 
etoit dans fa chambre , ou Fran9ois 
Martin , fon beau-frere , deux Gentils* 
hommes & deux grands Pages avoient 
eu la fidelity de le fuivre, Lorfqu il en- 
tendit les conjures approcher 9 il ne 
prit pas le terns d'attacher les courroies 
de fa cuirafle. Il s avan^a vers la porte 
avec fon epee & fon bouclier , fe de- 
fendit fi courageufement, qu'ils ne pu- 
rent forcer le paflage, II crioit : coura- 
ge , mon frere , nous fuffifons pour 
faire perir ces tratires. Martin , qui . 
ctoit a fes cotes fut tue : un Page prit 
aufli-tot fa place, Les conjures, effrayes 
de la refiftance , & , craignant qu'il ne 
yint aiTez de monde pour les enfermec 
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pat derriere , refolurent de mectre tout 

au hazard. lis 6rent avancer un des 

leurs qui etoic arm^ de touces pieces 

& qui , fe jettanc dans la porte , occupa 

tellemenc Pizare , que les aueres eu- 

rent plus de facilice pour entrer : ils 

lattaquerenc avec rant de fureur < que 

fon bras fe lafla bien-tot a force de 

paren Un coup qui lui fuc porte a la 

gorge le fit comber fans force. II de* 

n)anda un ConfelTeur : mais la voix 

lui manquant j il forma a terre un figne 

(i€ Croix , le baifa refpecbueufement 8c 

mourut dans cetce pofture. Les deuX 

Pages furent tues a les cotes. On ignore 

qv\el fuc le fore de fes deux autres d£- 

fenfeurs. Les conjures ptrdirenc quatte. 

honames & la pluparc furenc blefles. 

Si-cot que la nouvelle de laflalfinac 
fuc repandue dans la ville ,^ plus de 
deux cens hommes , qui aycrtenc ^cc 
gagnes par les conjures & qui acten- 
doient le fucces de Tentreprife, fe.de- 
clarerenc haucemenc en faveur de Dom 
Diegue d'Almagro, & les plus Hdeles 
partifans de Pizare n oferent lever la 
voix. Les meurtriers forcirenc du Palais 
tenant a la main leurs ep^es fanglantes 
comme une preuve de leur triomphe. 



'i8 H I s T o I n » 

Le Palais fut livre au pillage j Herrada 
fit enfuite aflembler le Confeil , pre* 
fenca les Lettres Imperiales par leC- 
quelles Alnijagro le pere etoit nomine 
Gouverneur de la Nouvelle Caftille, 
& fit reconnoitre le fils dans la meme 
qualite. Pendant ce terns les conjures 
maifacrerent les plus intimes amis dcs 
Pizares. Les domeftiques de Francois , 
cedam a leur zMe , bravereitt les me- 
naces des afTaflins & porterent fon 
corps a TEglife : mais perfoane n'eut 
la hardiefle de Tenfevelir. Un habitant. 
dc Truxillo , nomme Barbaran, qui 
avoit ete a fon fervice , obtint une 
permiilion du jeune Almagro pour Ten- 
terrer , ce qu'il fit le plus promptement 
poffible , dans la crainte de voir arri yec 
lt$ conjures pour lui couper la tete & 
I'attacher jiu gibet. Barbaran , apres lui 
avoir rendu ce trifte devoir, ramafla 
fes erifans qui etoient errans dans la 
zarate, pag. viUe & les mit en furete, Airifi perit 
deniw ^^^^^' Francois Pizare, Conquerant du Perou. 
Cette terrible fccne fe pafla le 2<f Juia 
1541 : Pizare pouvoit avoir 6j ans. 

Nous croirions laifler un vuide dans 
c€t Ouvrage,.fi nous ne traciQns pas 
ki le portrait de Francois Pi^arQ. JUa, 
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nature ne lui avoit refufe aucun de ces 
talent necelTaires a un homme pour 
qu'ii arrive a la celebrite. Il avoit UQ 
temperament robufte & une force <le 
corps extraordinaire , aimoit le travail 
& fupportoit les fatigues avec une pa* 
tience admirable : fon courage alloit 
jufqu'a la temerite ; mais il ne faifoic 
ufage de cette temerite que dans les ca9 
iraprevus : un fond d efprit admirable 
& un jugement folide lui faifoient tou- 
jours prendre les mefures les plus juftes. 
Ce qui eft ordinaire aux ames elevees , 
11 etoit d'une geiierofite fans egale , & 
ne prodiguoit fes liberalites que par le 
l^laifir de fatisfaire aux befoins d'autrui *g 



* Goniata , eft donne on exemple bi-n fr.^ppant. 
Pizarc ayant appris qB*«n Cavalier , pen fAVQrift dct 
bleps ^s ia forcuoe, avoir perdu fon chevai , .nic. 
«tans une de fes pocbes un lingo c d'or pefant dix 
marcs , fe rendit au Jcu de Paume oii il croyor rrou-- 
T^r ce Cavalier & ]ui donner fecrecemenc le lingoc t 
mais il ne I'y trouva pas. On lui propofa une par^e 
de Paume qu'ij accepta fans reflexion. Le lingot faifoic 
Ufi poids con(iderabl« dans fa pocbe : mais ii ne vou" 
loir pas Ten cirer , pour ne pas crahir' fon de^eir. II 
prir le parti de jouer avec ce fardean & donna qucl< ut 
pretexte pour ne pas quieter fon babir. Le )eu dara 
trois heures , au bout (lefq.elles le Cavalier parut. 
Pizace le prit i Tccarc , lui fit fon prcfcnt , &: lui dit : 
Je vous en aurois volon tiers donne troii fois aurant 
lipar ^cre d^lircMe ce que j'ai fou&rt ea vous ac- 
tendaou 
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^vitaht y avec foin, cet eclat humiliant 
pour ceux qui re^oWent les bienfaits^ 
Ce Conqucranc du plus ricbe pays da 
monde ne laifTa ni rerres ni crefors^ 
Trop grand pour s abaifler aux foiblet 
fes qui caradberifent Its hommes vulgai-* 
res , il ne fe livra jamais a la crainte & 
a la defiance : il marchoit fouvent feul , 
yifitoit fes c6ncitoyeils toiir-a-tour & 
mangeoit chez ceux qui Ten invitoient : 
lorfque quelqu'un lui avoir paru meri* 
ter fa confiance , il la lui accordoit fan9 
r^ferve. Ses vertus fociales for9oient 
fes amis a lui etre fideles« 

Pizare n etaic point un brigand qui 
ne cherche qui conquerir & a ravager : 
il fit b^tir plufieurs villes & cultiver la 
terre au Perou : il avoir enfin autanr de 
zele pour retabliflement que pour le 
progres de {es Conquetes. Oil pourroit 
trouver quelques traits de refTemblance 
6ntre Frangois Pizare & Fcrnand Cor- 
tbz. lis avoient tous deux un courage 
a route epreuve dans les combats, una 
fermeteincroyable & uneprefence d'ef- 
prit furprenante dans les dangers : mais 
fi d un cot^ loii tend la jufttce qui eft 
due a leurs talens , de Tautre on eft for- 
c^ de coiivenir que leur memoire eft. 
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tachee par leur eruaute. Cortez fit in*- 
juftetnenc perir I'Empereur du Mexique, 
& Pizare tint la metne conduite a 1'^- 
gard de celui du Perou. Conrinuons la 
narration. 

Si-cot que le jeune d'AImagro » que 
nous d^iignerons par la fuice fous le 
Dom de Dom Diegue^ fut reconnu Gou* 
"verneur du Perou par les Magiftrats de 
Los Reyes , il les cafla : mais il leur 
rendit fur le champ leurs dignites en 
declarant qu'il vouloit qu'ils les tinf- 
fent de fa main. II (it entuite arretec 
Velafquez & Picado , le premier <roit 
Lieutenant de Pizare » le fecond etoic 
fon Secretaire. Herrada fut nommd 
General des troupes » & les autres con- 
jures eurent un rang proportionne a 
leurs Cervices. Le bruit- de cette revo- 
luxlon artira a Los Reyes tout ce qu'il 
y avoit de vagabonds au Perou : ils 
s'enrolerent , dans refpoirdes'enrichir 
du pillage & de vivre avec licence. 
Dom Diegue prit , pour payer fes trou- 
pes le quint de TEmpereur , les biens 
de ceux qui avoient €t6 maflacres & 
le revenu de plufieurs citoyens qui 
ctoienr abfcns. 

ir^coit difficile que des gens qui 
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n'avoient pour guide que I'interct Sc 
rambition vecuflent longrtems en bon- 
ne intelligence* Quelqucs Officiers con- 
9urenc de la jaloufie de voir qu Herrada 
etoit en poffeffion de toute Tautorite 
dont il ne laiffoit que rombre au jeune 
Dom Dicgue , & refolurent de le tuer* 
Leur deflein fut decouvert & on leur fit 
trancher la tete. Par cette expedition , 
Herrada fe voyant maitre abfolu , fit 
partir plufieurs perfonnes de confiance 
dans toutes les Provinces conquifes 
pour y proclamer Dom Diegue Gou- 
verneur du Perou en qualite de fuccef* 
feur de fon pere & de Pizare, 

Cette demarche hardie irrita la pliW 
part des Officiers qui y comman- 
doient. Alfonfe d'Alvarado qui etoit a 
Chachapoyas , leur dit que Dom Die- 
gue etoit un traitre & un rebelle , & 
qu'il ne le reconnoJtroit jamais pouc 
Gouverneur. II avoit cent hommes fous 
fes ordres & efperoit pouvoir fe defen- 
dre. Les Deputes firent tous leurs -ef- 
forts pour le feduire : mais il repondit 
qu'il attendroit les ordres de la Cour 
avant de reconnoitre Dom Diegue, 
& que dans I'lntervalle , il feroit une 
guerre mortelie aux aflaffins de Pi- 



7are, Tordoya , qui etoit un des 
Chefs du Confeil de Cufco , n'apprit 
quavcc indignation ce qui s etoit pafle 
a Los Reyes. Lorfque les Deputes pa- 
rurent devant lui ? il les mefura des 
yeux & leur dit qu'il alloit fe preparer 
acombattre. II etoit d'autant plus irfit6 
contre Dpm Dieguq qu'un des deux 
Pages qui avoient peri avec Pizare 6x011 
fon fils, II fortit de Cufco pour allcr Wufieort 
engager tous les Officiers qui fe trou- S®^!^.''^'|^ . 
voient*a la tete de quelques troupes, fa mon. '' 
a fe ]oindre a lui pour venger la mort 
de Pizare. Pierre d'Angurez , Lieute* 
nant dela Province de Cnarcas & Pierre 
Alvarez Holguin qui etoit alors occu- 
pe contre les Indiens avec quelques 
troupes , le fuivirent a Cufco : leur ar- 
rive e (outint le courage d'un grand 
nombre d^fiafaitans qui fongeolent a fe 
retirer. Tous les Chefs elurent Holguin 
Capitaine General du P<?rou & lui prc- 
terent ferment d'obeiffance en^cette 
qualite. Holguin declara aufli-tot la 
guerre a Dom Diegue & la fit publier. 
Le zele des habitans de Ciifco allafi 
loin quils s engagerent a fburnir au 
Capitaine General tout ce qui lui feroit 
neceflaire pour foutenii;^ cette guerre. 
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Lcs habitans de plufieurs autres viUes 
fe joignirent a eux , & Holguin fe trouvji 
^ la t€te de plus de quatre cens hommes 
tant cavalerie qu infanterie. Dom Die- 
gue , bforme de ce qui fe pafToit a Cuf* 
co« fe mic a la tete de fes troupes pour 
aller combattre Holguin. A peine etoiN 
il en marche, que Ton fut inftruit a 
Los Reyes que le Licentie Vacca de 
Caftro etoit arrive au Port de Buena- 
Ventura. Ses ordres etoient adrefles au 
Superieur du Couvent de Sain% Domi- 
nique, qui les communiqua au Confeil 
ta Cour Royal de Los Reyes^. Ces ordres por-. 
d'Efpagnc toient que Vacca prendroit radminif- 
G^eu^Jineur tration dcs affaires fi Fran9ois Pizare 
an Pfc;oH. mouroit. En confequence de ces ordres , 
Vacca confia le Gouvernement a Jero- 
me d'Aliaga , jufqua foa arrlvee k 
Los Reyes. Le Confeil s aflembla fe- 
cretement au Couvent des Domini- 
quains, reconnut Vacca de Caftro pour 
Goigerneur , & d' Aliaga pour fon Lieu- 
tenant : mais , craignant le retour de 
Dom Diegue , les Confeillers & les 
principaux habitans prirent le parti de 
fe retirer a Truxillo. 

Leur crainte etoit fondee : Dom Die- 
gue ne fut pas plutot inform^ de ce 

qui 
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qui fe paiToit a Los Reyes qu'il rtffqlut 
d'y retourncr & d y mettre tout a feu 
& a fang : mais il en fut detourn^ par 
Herrada & les autres conjures qui lui 
reprefenterent qu'il etoit plus inceref* 
fant pour lui d'empecher Holguin de 
joindre fes forces a celle d'Alfonfe 
d'Al varado ; que d'ailleurs la nouvelle de 
larrivee d'uu autre Gouverneur envoye 
par la Cour pouvoit refroidir le z^le de 
ies gens. Ces avis lui paroiflant fages» 
il les fuivit ^ hata fa marche : mais le 
bruit fe repandic dans fon ^rmee que 
Vacca de Caftro etoit nomme par la 
Cour Gouverneur du Perou. & plufieurs 
Ofiiciers abandonnerent fon camp des 
la nuit fuivante. Ce chagrin ne fut pas 
le feul qu'il eut a cflTuyer : Herrada , fon 
Confeil Sc fon appui , mourut de fati* 
gue. II continua cependant fa route 
avec tant de diligence qu'il joignit Hol- 
guin dans la vallee de Xauxa« ilolguin , 
fentarit que fes forces etoient beaucoup 
• inferieures a celles de fon ennemi , ufa 
de ftratageme pour eviter le combat. 
II envoya pendant la nuit vingt Cava- 
liers , pour faire une attaque a lavant- 
garde ennemie , avec ordre de faire 
quelques prifonniers.s'il etoit pofTible, 
Tome XXIK ^ B ^ 
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& de fe retirer auffi-tdt. lis en prircnC 
trois. Holguin en fit pendre deyx fur le 
champ & promit au troiiieme la liberte f 
avec mille ecus d or , s*il vouloit retour- 
lier au camp de Dom Diegue & dire a 
fes amis que la droite du camp feroit 
P^j^p. attaquce la nuit fuivante. L'efperance 
feiaifTecrom- d'une ii groflfe fomme eblouit le Soldaf 
^Ita^amc"" ^® ^^^ Diegue : ne voyant , d'ailleurs, 
dans cette commiffion que fa furete & 
celle de fes amis , dont il fe figura qu on 
vouloit tout au plus tenter la fidelite > il 
s'engagea volontiers au fecret pour tous 
les autres. 11 remplit (a promelTe avec 
exaftitude. Dom Diegue , le voyant de 
retour^ & ay ant appris de lui meme le 
fort de fes compagnons , crut que la 
vie qu il avoit obtenue ctoit le prix de 
quclque trahifon. Le Soldat ne tarda 
pas a avouer ce qu'il avoit promis & la 
recompenfe qui devoit fuivre. Dom 
Diegue fe perfuada que Holguin de- 
voit 1 attaquer pendant la nuit & fe pre- 
para promptement a recevoir un cnnc- 
mi qui fe livroit lui-meme. Son premier 
foin fut de mettre la plus granSe partie 
de fes troupes du c6t6 par lequel il 
croyoit qu'on devoit Tatraquer. C etoit 
Je plus eloigne du camp d'Holguin qui. 
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j3^s que la nuic fut commenc^e, fe mic 
en marche & continua pendant toute 
la nuit a s'iloigner du camp de Ton en*^ 
Demi. Le )our montra a Dom Diegue 
la faute qu'il avoic faite : il fe remit a 
la pourfuite de i'ennemi. Tous fes ef- 
forts furent inutiles ; Holguin avoic 
envoye vers Alvarado , pour le priec 
de venir au-devant de lui » afin que 
leurs forces etant reunies , ils fufleot 
en etat de r^iifter a Tennemi commun; 
Alvarado hata fa marche & le joignit 
deux jours apres. Dom Diegue , fatigu6 
de la route , n'ofa faire face a deux ar« 
mees reunies : il prit brufquement le 
chemin de Cufco. Les deux Capitaines 
envoyerent un Depute au Licenti€ 
^cca de Caftro » pour le prier de fe 
hater d*amver dans un pays dont oa 
droit di/po/e a Je rendre maicre. 

Vacca de Caftro avoir deja fait figni- 
fier fa commidion a plufieurs Gouver- 
neurs particuUers etablis par les Pizares : 
tous s'^toient foumis & lui avoient \i\z€ 
leurs troupes. Le nouveau Gouver* 
neur. voyant que les ef'prits etoient 
difpofes pour lui, fe rend it au camp 
de Holguin & d'Alv^rado. Lorfqu'ils 
fpurent vu (a commiflion > ils lui remis 
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rent leurs etendards ; mais il ne gardi 
pour lui que T^tendard royal , leut 
rendit Ics autres , & confirma le com- 
mandement des troupes a ccs deux.OC- 
ficiers. II leur donna ordre de fie rendre 
avec rarmee dans la vallee de Xauxa 
& deTy attendre:^ parce qail vouloit 
faire un voyage a Los Reyes. Ayant 
fon depart pour cette ville, il re5ut 
des Lettres de Gonzale Pizare qui lui 
demandoit la permiffion de Taller join- 
dre. Vacca de Caftro lui fit une reponfe 
honnete ; mais il le pria d'attendre fes 
ordres a Quito. Le nouveau Gouver- 
neiir craignoit que la prefence de Gon- 
zale Pizajfe ne ruin^t le projet qu il 
avoit de faire rentrer Dom Diegue 
dans le devoir , ou que les Soldats^ 
les Officiers dans le coeur defquels fub- 
fiftoit encore Tancienne affedion pour 
,Fran5ois Pizarre , n'eluflent Gonzale 
Capitaine General. 

Pendant que Caftro de Vacea ^toit 
en chemin pour Los Reyes , Dom Die- 
gue s'^toit empare de Cufco & fe pr^- 
paroit a s y defendre en cas que le nou- 
veau Gouverncur voulut Tattaquer. II 
arriva entre d§ux de fes Officiers une dif- 
putequi penfa lui caufer plus de mal^ue 
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fes enncmis ne fe preparoient a lui eafat« 
re. lis fe battirent , & Tun deux fut tu6 : 
leurs par cifans s'echaufFerent jufqu a con* 
venir du jour & du lieu pour en venir 
aux mains. Dom Diegue en fut- avert! 
& eut befoin.de toute Ton adrefle pour 
calmer les efprits. L'Officicr qui avoit 
ete vainqu^ur , fachant que Dom Die«) 
gue faifiroit la premiere occafion pout" 
le faire perir , parce qu'il etoit fort atta- 
che it celui qui avoit fuccombe dans 
le combat , refolut de le pr^venir. II 
Tin vita un ]our a manger chez lui , dans 
la refolution de le tuer pendant le repas : . 
mais Dom Diegue fut averti de fon 
deflein & , pour eviter d aller manger 
chez lui , prit le pretexte d une indif- 
pofition. UOfficier retqurna chez lui 
le )our marque pour le repas /dans lo 
deiTein ,de lui faire de nouvelles inftan- 
ces & d'executet fon projet. Dom Die- 
gue , voyant Toccafion favorable pour 
(e defaire d un ennemi , le fit maflacrer* 
Comme cet OfBcier ^toit fort fort ai- 
me , la ilouvelle de fa mort caufa une 
feconde fedition. Dom Diegue » pour ii marcim 
Vappaifer , fe mit a la tete des troupes ^®'^"' /* 
& annonga qu il marchoit contre Vacca Gouvcrncur. 
de Caftro, Son armee confiftoit en fepc 

Biij 
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cens Efpagnols & un aflez grand nom- 
bre d'Indiens. II avan^a jufqu a quinze 
mHIes de.Cufco. 

Caftro , informe de cc qui fe paflbit 
du camp de Dom Diegue , fit toute la 
diligence pofEble pour fe mettre en 
ctat de lui fefifte^ En peu de terns, il 
afleiijbla une armee qui montoit a pris 
de huit cens Efpagnols & marcha a 
Fennemi. Lorfqu il fut a quelque diftance 
de fon camp 9 il lui ecrivit, pour le 
fommer , au nom de fa Majefte , de 
congedier fes troupes , de venir fe ran- 
ger fous Tctendard royal , avec pro- 
xnefle d'une amniftie generate pour les 
dcfordres paffcs , & le menacer en me* 
ine-tems , s*il refufoit ccs ofFres, ducha- 
timent qui ^toic du I un rebelle & a ua 
aflaffin. 

Dom Diegue repondit , que jamais 
il ne i-econnoitroit la commiffion de 
Caftro , tandis qu il le verroit accom- 
pagne de fts ennemis , & qu'il ne con* 
gedieroit pas fon armee , s'il ne-voyoit 
une amniftie formelle (ign^e de la main 
ineme de fa Majefte. Il mit cnfuire fon 
armee en ordre de bataille , & ordonna 
a tous fes gens de fe preparer au com- 
bat f en promettant a tous ceux qui 
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tueroient un Efpagnol au Perou de leut 
donner les femmes & l^s biens du 
morr. 

Cette opiniatrete determina Caftro tt nonveau 
a faire avancer fon armee. II etablic fon ,^a"da?e«l 
camp dans une plaine fort avancageufe j minei ^e 
& , pour ne pas manquer aux formalin j^^^j^jf,^ 
tes ,. il porta une Sentence qui <Uclaroit ne i moru 
Dom Diegue criminel de leae^-Majef- 
te, le condamnoit a mort & ConBfquoit 
tous fes biens. II la fit lire a haute 
voix & fomma tous les Officiers de lui 
preter leur fecours pour 1 execution, 
Le lendemain il apprit que Tennemi 
s'approchoit en prenant du c6t6 de 
Guamanga , place icnportahte : il de« 
campa promptement pour la mettre a 
couvert, Les deux armees fe trouverent 
b\en-t6t enprefence. Vaccade Caftro 
fie ranger en ordre de bataille k fienne^ 
que les Hiftoriens appellent VArmic 
Royale : il parcourut les rangs & tint ce 
langage aux Soldats : <c Vpus etes £f- Xacaiiie do 
^^ pagnols , & vous allczcombattre pour ^^^/^/n\w "* 
to votre Roi : le fort du Perou eft entre vaccadc caf* 
to vos mains. Si vous etes vaincus, yous "? ^ 5°'?* 
to mourrez dans les fupplices : mais n magrQ.^ 
to vous remportez la viftoire , a la fatif- 
?9 £sL&ion de cendre uq fejcYiceimportang 

8 iv 
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33 a votrc patrie , fe joindra celle de con- 
33 ferver vos Uiens qui font le fruit de vo;j 
33 travaux , & d'entrer en pofleffion de 
33 ceux des rebel les.Un difcours pJ us long 
33 etl inutile pour encourager des gens 
>3 dlionneur. Je ferai plutot dans le cas 
33 de fuivre votre exemple que de vous 
33 en donner. Je vais me mettre a-votre 
33 tcte pour imiter ceux qui me donne- 
33 font des lemons de valeur 33. Ce lan-;^ 
gage modefte exclta beaucoup d'accla- 
mations : tous les Soldats & les Offi- 
ciers lui promirent de vaincre ou de 
perir. Les Officiers le prierent de ne 
pas fuivre le projet qu'il avoit de fe 
mettre, a la tcte de Tavant-garde , & lui 
rep. efenterent que la commiffion dont 
il ctoit revetu rendoit fa confervation 
neceflalre aux interets du Roi. II ceda 
a leurs inftances &r confentit a fe mettre 
a Tarriere-gardc. Comme il etoit tard, 
il craignoit que la nuit ne furvint pen- 
dant le combat , & propofa de le 
differer au lendemain : mais on lui re- 
prefenta que ce retard feroit dangereux : 
il ceda encore aux repr^fentations qu on 
lui fit & dit : <c Que n'ai-je done le 
»3pouvoir de Jofu^, pour arrcter le 
J?. Soieil w. 
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Dom Diegue, de fon cote , avoit 
raflemble toutes fes troupes & fe prepa« 
xoir au combat : bien*tot fon artillerie 
fe fit entendre. Les principaux Officiers 
de Cadro s'apper^urent qu elie ne man- 
^ueroit pas de leur faire beaucoup de 
mal dans la pofition ou ils etoient. lis 
firent marcher Tarmee vers un cndfoit 
ou elle pourroit 6tre a Tabri des bou- 
lets. Pendant leur marche , Tartillerie 
4e Tennemi fit un feu continuel : mais 
tous les coups etoient inutiles, parce 
.qu ils paffoient trop haut. Dom Die- 
gue, foupjonnant quelque trahifon de 
la part de^celui qui en avoit le commaa- 
-dement . marcha vers lui , & , fe livranc 
au tranfport de fa colere , il le tua de 
.fa propre main , pointa lui-meme une 
piece , y m'ltle feu & tua plufieurs Ca- 
vaJiers enneniis. Enhardi par le fuc- 
chs de Too sL&ion^ il marcha a Tennemi. 
Son Major General blama cette ac- 
tion > & lui dit qu'en approchant de 
rennemi , il rendoit fon artillerie inu- 
tile. Le Major, indigne de voir qu'on 
avan9oit toujours , malgre fon avis > 
pouflTa fon cheval & pafla du c6t6 de 
Caftro , en difant : « Suivons la vic- 
9? toice : Timprudence de Dom Diegue 

By 
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i» Tenvoie du cot^ d^ rennemi »; 

Dom Diegue fie commencer Tatta^ 

que par un detachement d'indiens qui 

ecoient dans fon armee : mats les Ar- 

quebuiiersde Caftro les mirenten fuire# 

Les deux armees fe joignirent. La m6** 

* lee devint furieufe : on connbattit de 

part & d autte avec le plus grand achar* 

nenient » & la fatigue feqle arreta les 

coups des deux cotes : les Soldats (e 

regardoient reciproquenient comme des 

lions furieux qui n'actendenc que le d^« 

ladement pour s'elancer fur leur proie* 

Bien-t6t le combat recommenga , le 

champ de bataille fut dans un inftanc 

couvert d'armes brifees, de membres 

epars & de cadavres mutiles : la vi^ioire 

Dom Diegue chanceloit au milieu du carnage ; mais 

d'AiiTTagM) les forces manquercnt a ceux de Dom 

vaincu. jjjggQQ ^ le courage les abandonna : ils 

prirent ta fuite & n eviterent la mort 

Gomara.iitiq"'^ *^ faveur des tenebres. Plufieurs 

Sw^ * furent arret^s & maflacres par les In- 

diens. Dom Diegue. voyant ta viftoire 

declaree contre lui y s^abandonna au der 

fefpoir, fe precipita au milieu des vain- 

queurs , croyant y trouver la mort : 

mais fa fureur lui nt renverfer tout ce 

qui fe prefentoit devant lui : il per;^ 
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rarm^efans ^cre ble(re& tourna du cote 
deCufco, ou ilarrivaau bout de cinq 
jours. Caftro perdit pres de trois cent 
hommes i les rebelles en perdirent 
moins , mais le nombre des bleu<f s parmi 
eux fut confiderable : lis perirent preC- 
que tous , parce que le froid fut tres- 
vif pendant la nuit* D'ailleurs les Indiens 
les aflbmnioient pout les depouiller. 
Cette bataille , qui couta aux Efpagnols 
plus de fang qu ils n'en avoient r^panda 
dans la Conquete du Perouj fut donnee 
le 16 Septembre X5'4'2. 

Le premier foin de Caftro , apr^s & 
vidoire > fut de marquer aux ooldats 
& aux Officiers fa jufte reconnoKTance. 
Carvajal eut la fatisfadion de recevoic 
des eloges diftingues. II avoit efifedi- 
vetnent dlrige la marche des troupes Sc 
lordre de bataille. Cetoit un brave 
Officien De (imple Soldat dans les 
guerres dltalie , il avoit paiTe par tous 
les grades militalres & les exer^oic 
avec bonneur depuis quarante ans. Oa 
s occupa bien-t6t a donner la fepulture 
aux cadavres : on tranfporta ceux des 
Officiers les plus diftingu(^s aGuamanga, 
& on celebra leurs funeriilles avec beaur 
^oup de magnificence Le meme ]oui: 

35 vj 
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on condamna a mort ceux desprifon* 
niers qui avoient aide a maflacrer Fran- 
cois Pizare. Plufieurs eurent la ccte 
tranchee ; quelques-uns furent pendus. 
Les Officiers & les Soldats qui avoient 
•quelqu'etabliflement au Perou eurent la 
permiffion de s'y retirer. 
i>omDifgue' Caftfo fe rendit a Cufco avec unc 
d'Aimagro * garde de cavalerie : il y trouva Dom 
ch/c!" "^^'Dieguequefes propres Officiers avoient 
charge de chaines & mis en prifon. Ces 
traitres n avoient que fa mauvaife for- 
tune a lui reprocher, Caftro fe hata de 
ie juger & lui fit trancher la tete. Ainfi 

rerit le jeune Dom Diegue d'Almagro 
I'ige de 22 ans. II ^coic fils de cet 
infurtun^ vieillard, auquel les Pizares 
avoient fait trancher la tete , & d'ut^e 
Indienne; II avoit des vertus & des ta- 
lens a un age oix le commun des honn 
mes n a que des foiblefles & des paflions. 
Il vengca la mort de fon pere : mais 
il avpk Tame trjp elevce pour defcen-; 
dre aux balRlTes de Tinteret , & ne vou- 
lut jamais ccouter les confeils de ceqx 
qui I'engageoient a confifquer les bicns 
des Pizares, II favoit fe fair® des amis 
& les conferve t ; il avoit du courage Sc 
^eiafermet^. ' 
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• Apres fa mortCaftro fe trouva re- 
vetu de toute I'autorite attach^e a la 
<iignite de Gouverneur. Il occirpa fe« 
troup^ a faire de nouvelles decouver- 
tes , accorda a Gonzale Pizare la per<-; 
mifllon de venir a Cufco » le re^uc avec 
diftinAion & lui conBrma le Gouver- 
.nement de Charcas. On decouvrit de 
;iiouvelles mines, & toute I'attention 
^des Efpagnols s'etant tournee de ce 
c6ce-Ia , on vecut plus tranquille au ' 
.Perou. L'avantage que Ton tiroit du 
^travail des Indiens leur atciroit la pro<t 
tedion du Gouverneur. 

Cette tranquillite ne dura pas : 1 'on 
r-vit renaitre les troubles & les divifions* 
Le recit des evenemens qui les fuivir 
rent nous conduit a une hiftoire qui eft 
trop finguViere pour la pafler fous filen- 
ce. Un Cacique , nomme Henri, fe Hiftoire d^un 
foutenoit d^puis douze ou treize ans Caci^ue, 
dans rifle Efpagnole contra tous les 
efforts des Efpagnols, Un jour qu'il leg 
avoir repouffes avec une perte confide^ 
xable , foixante-dix Soldats Efpagnols, 
^ue la fuite avoit derob^s au fer des 
vainqueurs , fe cacherent dans une ca^ 
verne creufee dans le roc & refolurent 
ji[y actendre la nuic, Ijls furent decou« 



^8 H X s f o I B f 

"verts par un parti d'Indiens qui bou-^ 
cherenc routes les iiTues de la caverne 
avec du bois & d'autres materiaux coai< 
buftibles } dans le delTein d y mettre le 
feu. Henri furvint , condamna la barba-> 
Tie des Indiens , fie deboucher la caver« 
ne , fe contenta d'oter aux Eipagnols 
ieurs armes & les lailTa aller en liberte* 
Les Efpagnols ne voyoienr qu avec 
€tonnement les fucces des Indiens t 
qu ils n'avoient pas cru d abord capa* 
bles de refifter meme a Ieurs chiens: 
mais ils ne connoiflbient pas tout ce 
qu lis avoient a craindre de Henri. Sa 
troupe groffiflbit tous les jours &c il fe 
fortifioic de plus en plus dans les 
inontagnes. Les femfnes y cultivoienc 
la terre & prenoient foin de la volaille 
& des beftiaux. Des chiens , bien dref- 
Us , chaflbient le cocbon : de cette ma* 
niere Tabondance regnoit dans le camp 
<le Henri. Ses mefures n'^toient pas 
SDoins fages pour fa fiirete. II avoic 
toujours a fes cotes cinquante braves 
toujours prcts a courir fur Tennemi* 
Comme i4 craignoit que quelqu'un de 
fes gens ne tombat entre les mains de9 
Efpagnols & ne fut force par les tour- 
mens a d^couvrir fa xetralte ^ il s'arranr 
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geok de maniere qu'aucun ne la &• 
voit. Lorfquil leur donnoic quel« 
quordre, on ne le retrouvoic jamais 
dans le lieu ou on I'avoit quitt^. U 
poftoit d'ailleurs des fentinelles sk tou« 
tes les avenues de fes habitations : mais^t 
Be fe fiant pas fur leur vigilance , il vi« 
fitoit lui«mem6 tous les poftes. Avec 
cette precaution il etoit par-tout, ic Ton 
ne favoit jamais precifement ou il ^toit. 
Ses gebs ecoient perfuades qu'il ne dor- 
moit point : reellement il dormoit fort 
peu , jamais deux fois de fuite au meme 
endroit , toujoqrs a I'ecart au milieu de 
deux de fes confidents , armes comme 
lui de toutes pieces. Apr^s un fommeil 
tr^s-court , il commengoit fa ronde au* 
tour de fes quartiers. Comme il avoit 
regule Baptcnac & avoit 6ti elev^ dans 
la Religion Ciiretienne, il confervoit 
des fentimensde pi^t^, & n'alloit jamais 
fans un chapelet a la main ou bien ail 
cou. Son nom feul efFrayoit les £fpa- 
gnols, & il ne fe trouVoit plus perfonne 
qui osat marcher contre lui. On prit le 
parti de la Negociation. Un Religieux 
Francifquain , qui avoit eu part a fon 
education & qui connoiffoit la bont^ de 
fon naturel, promic de lui faixe accep* 
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ter des propofitions raifonnables , lorf-^ 
t|uelles feroient accompagnces d*und' 
bonne garantie. II alia effeaivement 
trouver le Cacique : il etoit charge de 
4ui promettre & a tout fon monde le 
pardon du pafTe & une entiere exemp- 
tion de travail pour Tavenir. Lorfque 
le Francifquain aborda a TetKlroic ou 
le Cacique etoit campe, il fut touta- 
coup environn^d'une troupe dlndiens: 
il les pria de le conduire au Cacique r 
inais, comme ils ne le connoiflbient 
pas, ils lui repondirent que le Caci- 
que n'avoit pas befoin de la vifite d'ua 
Efpagnol ; qu'il avoic I'air d'un efpion , 
& que toute la grace qu'ils^ pouvoient 
lui faire etoit de ne pas le traiter com- 
me il devoit Tetre a ce titre. lis lui 
j5terent enfuite fes habits & le laifTerenc 
iiud fur le rivage. Le Cacique , qui n e- 
toit pas loin , accou-rut a la premiere 
information , pour foulager un homme 
dont il n'avoit oublie ni le noip ni les 
bienfaits. II fut touchy de Tetat ou il le 
vit , Tembrafla en verfant des larmes 
de tendreflTe & de pili^. Une difpofition 
fi favorable porta auffi-t6t le Francif- 
quain a parler de paix. Le Cacique re- 
pondit qu U ne depeodoit que des £f^ 



pagnols de faire ceflfer une guerre , dans 
laquelle tout fe bornoit de fa part a fe 
defcndre centre des tyrans qui en 
vouloient a fa liberte , meme a fa vie ; 
qu etant a la t^te d'une noaibreu^e trou- 
pe biqn aguenle , il pouvoit venger la 
mort de fon ayeul & de fon pere que 
les Efpagnols avoient brules vifs ; mais 
qu il refteroit touiours ferme dans la 
refolution qu'il avoit prife de ne com- 
mettre jamais aucune hoftilite , s'il ne 
s'y voyoit comraint ; enfin qu'il n'a- 
voit d'autre projet que de fe maintenit 
libre dans fes montagnes ; qu'il y etoit 
autorife par le droit de la nature & qu'il 
ignoroit fur quel fondement on vouloic 
le forcer a fe foumettre a des Etrnngers 
quinepouvoicntappuyerleurpofleffion 
que fur la violence ; que pour ce qui re- 
gardoit les promefles qu'on lui faifoit 
de le laifler jouir d'une entiere liberty 
& de recevoir un traitemerit plus doux, 
il fero't le plus imprudent des homme$> 
s*il fe fioit a la parole de ceux qui la 
vio'oient conrinuellement ; qu'au rede 
il conferveroit toujoars les fentimens 
de religion que le Pere lui avoit infpi- 
res. Le Francifquain lui fit plufieurs 
xaifonnemens pour le gonvaincrej co 
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fut en "vain , Henri perfifta dans la refo- 
lution qull avoit prlfe de defendre fa 
libertc. II fit qhercher les habits du 
Pere ; mais ils avoient etc mis en pie- 
ces : le Cacique n'en ayant pas d'au* 
tres a lui donner , renouvella fes excu- 
fes ) le conduifif jufqu au bord de la . 
mer , TenibrafTa tendrement , lui die 
adieu , & retourna fur les montagnes» 
Les EfpagnoJs , voyant leur tenta- 
tive inutile, reconamencerent leurs hot 
tilites plus vivement que jamais , Sc 
Henri , dont les troupes augmentoient 
de jour en jour , poufloit fes avantages 
au point que Ton craignoit qu'il ne 
reulsic a chaiTer tous les Efpagnols de 
ilfle, Charles-Quint en fut averti , & 
donna ordre au Gouverneur de la 
Caftille d'Or de pafler dans llfle Ef- 
pagnole avec deux cens hommes de 
bonnes troupes , & de n'en point fortir 
qu'il n'y eut etabli une paix folide. On 
lui recommanda d employer les voies 
de la douceur, & on lui remit un Lettre 
"de TEmpereur pour le Cacique. Sa 
Majefte Tinvitoit a rentrer dans robdiC- 
fance , lui ofFroit un pardon general 
pour le paflfe & le mena9oit de tout Je 
poid$, dc^Ta puiflance & de Ton indignar ' 



tion s'U s'obftinoit a rejettcr fes ofFres« 
Le Gouverneur de la Caftille d'Or, 
en arrivanc a San -Domingo » prefenca 
fes provifions a ['Audience Royale & 
pria les Auditeurs de deliberer fur Its 
operations qu il devoit faire. On decida 
qu'il falloit , avant d'cntreprendre au- 
cun a<Se d'hoftilite , aller trouver le 
Cacique & lui communiquer la Lettre 
de i'Etnpeveuv. Barrionuepo y cetoit le 
nom du Gouverneur de la Caftille d'Or, 
fe chargea lui-meme d aller trouver 
Henri* On lui donna trente-deux horn* 
nr^es determines , avec un pareil nom- 
bre d'Indiens fideles qui devoient lui 
fervir de guides & d'interprctes. On 
le fit encore accoropagner par quelques 
Francifquains, On fe hata d'arn^er une 
caravelle pour tranfporter le General 
& (a troupe au rivage d*ou Ton entre 
dans les montagnes. On mit deux mois 
a ranger la cote » parce qu on defcendoic 
fouvent a terre pour s'informer de la rt* 
traite du Cacique. Lor^Tque Barrionuevp 
fut arrive au Port defigne ,- il aborda a 
terre , trouva d'abord une cafe Indien- 
ne 9 mais fans habitans : un peu plus 
haut etoit un champ bien enfemenc^ ; 
U defendic a fes gens d y cftufei^aucuQ 



44 II I 9 T O X R £ 

dommage. Inftruit que le Cacique n e- 
toitpas loin , il lui ecrivit , & fir porter 
fa lettre par un .'ndien : mais il ne rap* 
porta aucune reponfe. Le General , 
apres Tavoir attendu pendant vingt 
jours » s'engagea dans les defiles de 
plufieurs monragnes , y marcha trois 
jours avec des difficultes inexprimables. 
jbnfin il apprit que le Cacique etoic 
dans un Lac qui peut avoir deux lieues 
de circuit ; mais , pour y arriver , il 
falloit faire hurt lieues de ehcmin , dont 
les difficultes paroiflbient infurmonta-. 
bles, II eroit rempli d'arbres extreme- 
ment toufFus & qui ne taiiToient aucune 
trace qui annon^at qu'on y cut pafle : 
c'e^oit une precaution du Cacique qui 
vouloit empccher qu on ne decouvrit 
fa retraite. Le General Efpagnol fur- 
monta toqtes les difficiiltes & arriva 
dans un village done les maifons etoient 
aflez bien baties & ou Ton trouvoit des 
vivres en abondance : mais il n*y avoit 
aucun habitant. Udefendit encore qu'on 
y causat quelque dommage. En fortanc 
de ceovillage il trouva un chenlin fort 
large : il ne le fuivit pas long-tems , 
fans renc ntrer quelques Indiens : ils 
Jiui appriient que le Cacique n etoit qu a^ 
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une demi-Iieue de-la; mais que pout. 
arrivcr a lui , il falloit traverfer un en- 
droit rempU d'eau , enfuite un defile 
fort etroit. Ces difficultes ne le rebu- 
terenc pas , il r^folut de les vaincre. 
Lorfqu'il fuc fur le bord de laLagune, 
il vit des Indiens dans un canot & les 
pria de pafler une femme de leur Na- 
tion quil avoit amenee & de la Gon- 
dulre a leur Chef. lis fitent dabord des 
difficultes , enfuite la paflerenr. 

Le lendemain il vit paroitre fur la 
Lagune deux canots dans Tun defquels 
etoit rtndientie, un des parents du 
Cacique aceompagrte d'une troupe de 
foldats Indiens armes de lances & d'e- 
pees. Ce canot s'etant approch^ du ri- 
vage , Barrionuevo s'avan9a feuL Le 
parent du Cacique , qui fe nommoit 
Alfaro y defcendit feul fur le rivage & 
ordotina a fes gens de s'eloigner, Apres 
avoir falue le General , il lui fit des ex* 
cufes de ce qu il n etoit pas venu lui- 
meme au-devant de lui ; mais qu*il etoit 
retenu par une incommodite & qu'il 
efperoit (^ue le Seigneur Efpagnol ache- 
veroit ce qui reftoit de chemin a fair^. 
Le General confentit a continuer fa 
marche. £n vain fes gens vouluient 
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I'arreter: ils ne prit avec lui que quinzei 
homtnes , ne prit pour armes qu'une 
forte d'efponton & fon epee. II ne fit 
aucune difficulte de s abandonner a la 
conduite d'Alfaro. On le conduifit par 
des chemins fi rudes & fi embarrafles , 
qu'il etoit fouvent oblige de marcher 
fur les nfains autant que fur Ics pies. 
Ses gens , fatigues , le prefferent de 
rctourner fur fes pas en lui reprcfen- 
tant que le Cacique vouloit fe mocquer 
de lui ou le faire perir. II leur repondit : 
cc Je ne contrains perfonne , quiconque 
9y a peur pent s'en retourner. J'irai feul, 
9i s'il le faut , jufqu'au bout. En accep- 
>9 tant ma commillion , j'en ai fenti la 
« difEcultU. Si j'y perds la vie, je mour- 
M rai coHtent d'avoir rempli men de- 
»> voir 5>. Unc pareille conduite , ou 
Ton ne reconnoit point la fiert6 de la 
Nation Lfpagnole , prouve combiea 
Henri avoit de fuperiorite. 

Les forces manquerent enfin a Bar^ 
rionuevo , il fut oblige dfe s'arretcr 
quelque-tems pour les reparer. Le bois 
commengoit cependant a s eclaircir & 
Ton appercevoit , au traves des arbres , 
la demeure de Henri. Alfaro prit alors 
les devants^ poui; demandej: au Cacique 
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^•il etoit difpofe a Tentrevue, Henri 
blama Ton Coufin de n'avoir pas faic 
ouvrir un chemin , & y fit travaillcr 
aufli-tot : il envoya enfuite dire au 
General qu il pouvoit avancer fans de- 
fiance, Henri le voyant paroitre tout 
couvert de fange & fi foible > qu a peine 
il pouvoit fe Ibiitenir , courut au-devant 
de lui & temoigna une grande confu- 
fion de lui avoir caufe rant de fatigues. 
Le General fit une reponfe honnete : 
mais il marqua un peu de xnecontente* 
ment de ce qu on avoit fi mal traite un 
homme de Ion rang & un enyoye de 
I'Empereur. Le Cacique redoubla les 
excufes » &, le prenant par la main , le 
conduifit fous un grand arbre^ ou ils 
s aflirent tous deux fur des co.uvercures 
de coton. Cinq Capitaines Indiens via- 
rent auffi-tot erabrafler le General , & 
allerenc fe metrre a la tece de foixantc 
Soldats aroies de boucliers, d ep^es Sc 
de cafques. Les Capitaines ^toient or* 
nes de panaches : leurs cuirafTes etoient 
de grofles cordes teintes en rouge , lef- 
queltes leur entouroient tout le corps. 
Apres un court entretien , le General 
Efpagnol & le Cacique firent retirer 
leurs gens. On prete c^ difcours a I'Ef* 
pagnol : 
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« L'Emp^reur , mon Seigneur & le vA* 
>> tre» le plus puiflant de tous les Souve- 
»3 rains du monde ; ma is le meilleur de 
•» tous les maitres , & qui regarde tous 
>» fes fujers comme fes enfans , n'a pu ap- 
»» prendre la trifte fituation ou vous etes 
»> reduit , avec un grand nombre de 
» vos Compatriotes , fans ctre touche 

• de la plus vive corapaffion. Les maux 
» que vous avez caufes aux Caftillans , 
•> fes premiers & ks plus fidelles fujets , 
m I'avoient d abord irrite : mais Torf- 
» qu'il a fu que vous etiez Chretien , 
30 & inftruit des bonnes qualites que 
95 vous aviez re5ues du Ciel , fa colire 
» s'eft calmee & fon indignation s'eft 
D3 changee en un defir ardent de vous 
n voir entrer dans des fentimens plus 
>> conformes a vos lumieres. II m en-- 
33 voie pour vous exhorter a quit- 

• ter les armes & vous ofFrir un pardon 
» general que fa bonte veut etendre 
w fur tous ceux qui ont pris parti pour 
»> vous ; mais je porte en meme-tems 
» Tordre de vous pourfuivre fans mena- 
93 gement , fi vous vous obftinez dans 
53 votre revoke , & j'ai amene des for- 
>» ces qui me mcttent en etat de le faire. 
M Ceci vous feia mieux explique dans 
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»la Lettre que je pbrte. Vous n'igno* 
» lez pas ce qu'il m'en a couce pout 

* vous Tapporter : j'ai brave les peines 
» & les dangers , p^ur 4)beir a mon 
» Souverain & pour vous marquer mon 
53 eftime , perfuade d aiUeurs qu'on pou* 

• voit fe fier a un Cacique , a qui Ton 
>) a reconnu des fentimens dignes de fa 
3i religion & de fa naiflance >'• 

Le Cacique ecouta ce difcours avec 
beaucoup d attentioa & re^ut avec ref- 
pcd la Lettre de i'Empereur. II pria 
le General de lui en faire lefture. Bar- 
rionuevo le fit avec une voix aflet hau- 
te pour etre entendu des Soldats du 
Cacique. Charles-Quint donnoit a Hen- 
ri la qualite de Dom , & fa Lettre con- 
tenoit en fubftance ce que le General 
avoit dit. II afluroit les Indiens que s'ils 
fe foumettoienc de bonne grace , TAu- 
dience Royale avoit ordre de leur af- 
figner des terres ou ils puffent vivre 
avec tous les avantages de Tabondahce 
& de la liberte, Le General, apres avoic 
lu la Lettre , la remit au Cacique qui la 
baifa & la mic fur fa tete. II re9ut en 
meme-tems le fauf-conduit de I'Audlen- 
ce Royale. L'ayaht examine, il declare 
qu'ayant toujours aime la paix , il n'a- 
Tome XXIV. C 
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voit jamais fait la guerre que paT la n&. 
ceflite d€ fe defendre ; que fi jufqua.- 
lors il avoit rejette routes ies voies 
daccommodexnent , c^'etoit parce qu'il 
n'avoit pas troiive de fucete ^ traiter 
avec Ies Efpagnols qui lui avoieivt fou- 
vent manque de parole ; mais que re^ 
cevant ccile de TEmpereur , il apcep- 
toic humblecnent une faveur a laquell^ 
jil n auroit ofe pretendre. 

JLiorfqu'il eut 6ni de parler , il s'api- 
procba de {&s gens > leur montra I^ 
Lettre de TEmpereur, & leur dit qu'ii 
fe foumettoit aux volontes d'uo grand 
Prince qui lui marquoit tant d^ bontes^ 
lis r^pondirent avec de grandes accla- 
mations. Le Cacique ayant enfuite re?- 
joint Barrionuevo, iis convinr6nt en- 
femble des articles fuivants : que le 
Cacique rappelleroit tous ,fes fujets 
qui etoient repandus dans nfle ; qu'il . 
ies oWigeroit de reconnoitre , a fon 
exempli , rEmpereur pour leur Sou* 
verai^ ; qu*il feroit chercher tous le« 
Negres fugitifs , & qua des condition^ 
idont on ponviendroit , il Ies forceroit 
de retournera leur maitre; qu'il fe char- 
geoit de retenir tous Ies ladiens dans 
J'obeiflanpe , oq d'y faire re^trer ceux 
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.^uipoujcroieut s'enecarcer> que^ pour 
narquer (a confiance , iLdefcendroic 
dans la plaine , ou TAudience Jui don- 
neroit poor fon entxecien un des plus 
nambceux troupeaux de rEn^pereur. 
Comm« les traites des In^iens oe fe 
concluent jamais que dans un feftin , 
Barrionuevo avok (ait apporter de 
Teau-de-vie & duriz : les Iqdleps four- 
fiireiyt du gibier & du poifTon, La joie 
fut adez vivede part & d'autre. Henri 
Ac Mancia^fa fenime , ne coucherenc 
^Dependant a rien^ fous pr^t^exte^quils 
avoient dine. Ce refus qi|l..avoi; un 
air d^ defiance .all^armaje Xjene|ral : 
tinais il euc la prudence de^iflimuler Sc 
ne trouva que des apparences de bonne- 
. foi dans la conduite du Cacique q^ui lui 
ptof^k de fe xendre ^ Saint >ptQ]pingi]e 
pour ratifier le t»iaiee. Le rej^as ecant 
fini, Henri fit reconduire le G^n^ral 
jufqu a la ciaravel^ paiiout <?e>qu-il y 
avpit de plus diftit|igud dans fa.trqupie : 
il voulut m6me qu'un de ies.Qapitain^s 
] accompagnat jufqu a Saint Dombgue*. 
Le retour 4^ Barriptiuevo caufa aux 
Efpagnols unt foietioexprijciiabie^ par 
refperanGe>qu*on y fCon<jut d'^rc deli- 
vf e de U iureur des Indieps .: mais 

C ij 



f2 ' H I $ T O I R B 

rOflScier du Cacique ne voalut faire 

aiiciitip d-marche qui put engaget fon 

-Maitf^ ; avant de Uvoir fi tout ce qu'il 

• voyoit D et6it point une rufe concertee. 
Jl alloit de maifon ^n maifon pour s'af* 
fur^r a to/ut le monde etoit bien ' dif- 

• pofe'i regard du traite. On penetra 
fes" inquietudes , & les careffes qu'il 
rfe'^ut les diffiperent. Il prit m6me tant 

' de gout pour ce nouveau genre de vie , 

• qu'il oublia de rctourner an terme qu'on 
lui avoit prefcrit, Ce retardement in- 
<5[ui^ta ie^adique , qui , voulant favoir 
<j:e qui poiivoit arreter fon Officier, 
$'approcha d6 la ville d'Azua , fit don- 
per ayis auxtiabitans qu'il vouloit avoir 

' un entretien avecquelques-uns desprin- 
pipaux d'entre eux. A cette nouveile , 
cent'Efpagnbls fc rcunirent & allerent 

*!e jbrndre avec toiites les d^rtonftra^ 
tions de 1 amitie.Oa lui apprit que J'Ofr 
ficicrdopt il ditpandoit des nouvelli^s 

' etoit piaffe depuis quelques jour^ par la 
ville accompagne d'un Caftillan qui 
iJtoit charge d'un plein pouvoir pour 

'"'la ratification du trait^^ II partit avec 
ptecrpltation pour rejoindre fon OflS- 
cier & le Caftillaft. Jl les trouva efFefti^ 
vement I Xaragaa, aujog^d'hui Leoga* 
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ne. lis lui remirent la ratification du 
traite avec de riches pr^fens. II continua 
ia route « & fi-tot qu'il fut de retour fur 
fes montagpes 9 il fit conduire ; fous una 
nombreufe elcorte , une multitude de 
Negres qu'il avoit fait raiTembler : mais 
il differoit toujours , fous differents pre- 
textes , de fe rendre a Saint Domingue« 
Le Pere Barthelemi de Las Cafas » 
ce genere^ux dcfenfeur des Indiens » 
dont nous avons parle dans le Tome 
XXI page 403 de cet Ouvrage » ne put 
refifter a Venvje qu'il avoit de revoir le 
brave Henri dont il approuvoit en fe- 
cret la conduire. li J alia trou ver dans (e^ 
montagnes. Son arrivee Cut pour les 
Indiens une preuve de la fincerite desi 
JEfpagnols ; ils firent eclater leur joie 
a la vue de leur anclen Protedeun 
Las Cafas eut la fatisfadion de Voit 

aue Henri avoit conferve les principesi 
e la Religion Chretiense. Ce Cacique 
/e plaignit de n'avoir pu trouver dans 
fa retraite les moycns devivre en Chre- 
tien -: il dit au Religieux que fa plus 
grande peine avoit ete de voir mourir 
beaucoup d enfans , fans avoir re9u le 
Bapteme , & d'adultes fans Sacremens.. 
II lui dit qu'il n'avoit pas manque un feul 

C iij 
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jour a faire fcs priercs ; qu'il avoit exac* 
tefncnt jeune tous les Vendredis, II 
ajouta que la Religion feule avoit ^te' 
canfe qu'il avoit conclu un ^aitc dont 
il'craignoit que les fiiites ne devinflcnt 
Stales aux triftes redes de fa Nation* 
II n en falloit pas tant pour cnftammer 
Las Cafas d'un nouveau zele. II retour- 
na une feconde fois en Efpagne pour 
plaider la.caufe des Indiens aux pies du 
tr6ne. II obtint de TEmpereur des 
Ordonnances fort fages en faveur des 
Indiens : mais elles furent mal execu-> 
tees au Perou. 

Celles qui regardoient particuli6:e- 
flnent cette contree portoient qu'bn ne 
pourroit forcer les Indiens de travail- 
ler aux mines, ni a lapeche des perles^ 
<ju*on ne pourroit leur impofer des tri- 
buts exceflifs , & qu'on ne les aflujetiroit 
point a porter de pefants fardeaux» 
ufage qui contribuoit plus que le refte 
a. la deftrudion d^ ce miftrable peuple ; 
<jue ceux qui ft'ttouveroient libres par- 
la. mort de leurs maitres n'en auroienf 
plus d'autre que le Roi, & que tous 
cfeux qui , a Toccafion d^ troubles en- 
tre les Almagros & les Fizares , etoient 
dans la pofledion adluelle , ou dans les 
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departemens des Eveques , des Monat 

teres , des Hopitaux , des Gouverneurs , 

&c , feroient remis en liberte. Pouf On iuhtit 

faire executer ces Loix , on etablit une ""* Audien- 

Audience paiticuliere pour le P^rou,p^roih *** 

& on donna au Pr^fident le tlcre de 

Viceroi & de Capitaine General. 

La publication de ces noaveaux f^-«; 
glemens chagrlnerent beaucoup d'Offi* 
ciers qui, ayant pris parti dans les que-- 
relies des Pizares & des Afmagros , fd 
trouvoient privfo de leurs efclaves In- 
dians , & , par-la , depouilles de tout 
leur bien. Plufieurs firem leurs repr6- 
fentacions ati Gouverneur qui crur que? 
la Cour avoit ct^ mal informce; &. 
pour ch^cher les moyens de fatlsfairo 
les Efpagnols , fans reiifter aux ordreai 
de rBmpereur , il fit aflembler a Los 
Reyes routes les perfonnes les plus di& 
cingu^s qui fe trouvoient alors au Ptf-^ 
fou. On d^cida dans cette aHemblee 
qulil falloit envoyer des Deputes en 
Efpagnepourfaire des rcprtfentations 
I rBmpereur : mais ce Monarque etoit Dirpe^cioii 
fi bien difpofe en faveur des Indiens .^* chades- 

f\c • Quint en ft**- 

quil fat promptemetit partirunnouveau veur iici it^ 
Vicetoi & Prefidetotdu Peroupour faire^«a»' 
exetuter (es Osdonnance^C'etoit BlaP 

C iv 
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CO Nunez de Vela, homme d'une trcs- 
grande capacite & d'une fermetea route 
cpreuve. Comme les Adminiftrateurs 
des revenus Royaux ri'avolent rendu 
aucun compte de leurs fondions depuis 
la decouverte , on envoya avec le nou- 
veau Viceroi, un Maitre . general des 
ComptesXetOfficier, dont la commif- 
fipn feule etoit propre a repandre la 
irayeur dans cette contree , fur pris a 
la Cour , ou il exer^oit remploi de 
Secretaire du Confeil Royal. C etoit 
AugLiftin Zarate , le mcme qui a i§crit 
la Conquete du Ferou & qui a fervt 
de guide dans cct Ouvrage. 

Vela & Zarate arriverent a Nombre de 
Dios le xo Janvier de Tannee 1 144.115 
y trouverent les Deputes que les Efpa- 
gqolsetablis auPerou cnvoyoicnt en Ef- 
pagne* Vela les arreta & fit faifir leur or » 
difant qu'il vouloit favoir d'ou il venoit. 
Comme cette ville n'^tort pas de Ton 
Qouvernement , leshabitans icfooleve- 
rent contrc una entreprife qui excedoit 
fon pouvoir : il ie defifta & fit relacher 
les prifonniers Jl pafla enfuite a Panama 
& mit en liberte tous les Peruviens qui 
etoient efclavcs, les fit embarquer aux 
4epens de leurs maitxes > pour les xm* 
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vcyer dans leur pays, Gomara , Liv. y» 
Chap. 47 , afiure que pluiieurs Indiens 
fe cacherent , de peur d'etre renvoy^s » 
difant qu'ils vouloient avoir un maicre. 

Le Viceroi fe rendit enfuite a Turn- vdi . aoo. 
bez , mit en liberte tous les efclaves J^*"pJrou^* 
Indiens , 6ta aux Efpagnois les con- nsc cous ic» 
cubines Indiennes, abolit les impocs & j|'"''l"" *** 
oidonnja qu'on payat tout ce qu'on re- 
cevroit des Indiens. Enfin il difpenfa 
tous les Indiens de poner de penibles 
fa^deaux. Les Pizares & les Alma^ros 
avoient porte une Loi par laqnelle un 
Efpagnol qui voyageoit a pie pouvoic 
prendre trois Feruviens pour le cranfr 
port de Ton bagage & un hooime de 
cheval en pouvoit prendre cinq : ics 
Caciques , dans chaque canton » ^tolcnc 
obliges de fourpir gratuitemeut au 
Voyageur fa nourriture & celle de foa 
cortege. Ces tyranniques ctabliflemens 
furenc detruits avec une; hauteur qui ex> 
cita rindignation de tous les Efpagnois 
qui etoient auPerou. Les Ecclefiaft iques 
memes murmurerent : un Moine , qui 
ofa parler trop haut fut etrangle pen- 
dant la nuit. ,Le Viceroi parcourut tou» 
les ctabliflemens du Pecou ^ & y At la. 
ixieme ie&>rme» Les Ofiiciers & les 
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Nobles, qui fc voyoient prives rfup 
fruit de leurs cravaux> te maudilToient 
tous y & con^urent pour lui une haine- 
implacable. Zarate affure qu en partant 
de Truxillo, il trouva cette infcrlption? 
fur foi> paflage. « Celui qui voudra 
» m'oter mon bien doit y penfer deux 
» fois, car il pourra y perdre la vie »^ 
Il voulut en: decouvrir TAuteur : mais^ 
fes rechercbes furent inutiles. 

Gaftro de Vacca inftruit des violetv- 
ces que commettoit Nunc* dc Vela ^ 
corKuLta ks^ amis pour favoir quel parti 
il^ avoir a prendre. Tous , n'ecoutanr 
que leurs inter £ts , lui confeillerent de, 
ne pas reconnoitre cet injuffe fuccefleur ». 
& de protefter contre une commiffioA 
qui n'etoit ptopre qua caufer de nou- 
veaux troubles : mais il prefera le parti 
de la foumiflion. Ses principaux Offi-*- 
ciers , le voyant dans cette r^folution ,. 
pttrent le chemin de Cufco y & y firent 
conduire route rartillerie qu il« trou- 
vcrent dans les diJffrentes vilies par 
oil lis paflerent. Le Viceroi , inftruit 
que fes Otdonnances irritoierit tous les 
cfprits & que les habitans de Los^R6yes 
ctoieht dans la refelution de Tarreter^ 
fit publier, q[ue farcfolutiqn etoit d'a-r 
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doticir les Loix qu'il avoic apporteev, 
de laifler lea anciens habttans du Pe- 
rou jouir dc leurs privileges ; qu'il 
approitvoic ra<9re par lequel on vouloit 
en appeller de fes no^velles Ordon-^ 
nances > fie aiTura avec fennent de 
faire toi>c ce qui csanviendrok au fer- 
i^ice der£mperei^&aa blende r£tae»' 
Ces prameflTes eblouirent les babican^ 
de Los Rey?es : ils allerent au^devaot 
dttVicoroi ]iiQ^'k Guaoca & Taccompa^ 
gp^rent i- Los Reyes » ou il fot re^tt 
avec beaiiCQtip d*ap:pateil. Oi> le coB'* 
duiiic-ar FEgiife fous ua dais de drap* 
d'or : les^Mlagi/irars marckoient dievanc 
Itti eo bel ordre » avec les marqaes de 
leur digoke 2c v6cus die longues robes ^ 
de fatiA crknioifi', doublecs de damaar 
blanc : on: W conduKtt , avec la meme 
poiirpe» deirEg^ife a. fon hdtel : mais 
le filence de tous les affiflahs annon^aic 
iear m^comentenlent. 

hes Efpa^ok alors etaUis anPeroa 
avpient dTautam'plsis raifen de fe defier 
de la finecrite dvt nouveau Viceroi , qu it ^ 
& eclater *, dti le lendemain , fon ref- 
(efuiineat,;;qu'ii n'avoit fait qaediffi-* 
muter; II cofomen^a par Caftro de Vaccft 
qu'il croyoitavoir eu part a la delib^ra** 

C v) 
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tion des habitans de Los Reyes , & le fie 
mettrcdansuneprifonpublique/ousprd- 
texte qu ilavok figne des graces & dit- 
pofe cie quelques departemens depuis la 
ceflation de fon autorite. Ce ne fuc 
qua la priere de plufieurs Officiers de 
diftin<5l:ion quM le fit transferer dans 
ime prifon plus honorable : nwis il exi- 
. gea» pour caution une fomme fort con^ 
fiderable de ceux qui follicitoient pour 
lui , & fit mettre (es biens en feqaeftre. 
Lorfqu'on lul demanda 4'execution de 
fes proniefTes^ a legard des Lo'dt , H 
repondic quit n etoit pas en for* pou- 
voir de les changer puifqu'dles^toienr 
€m2inee$ de I'Empereur ; mais qu'il- 
ceriroit a fa JVfajefte & lui ferotc des 
reprefentations, Pluiieurs habitaiw , ip- 
rit^s de fe voir trompes, fortirem de Los^ 
Reyes , pour aller fe joindre aux me» 
content de Cufco- 
i^v^dtn ^*^"-^^^ ^° etablit 1* Audience Royale; 
ccRoy"ir?c& Ic Viceroi fit faire de magnifiques 
i.o« Reyes cu prcparatifs pour la reception fokmnellc 
*^ du Sceau^ On le rait dans une riche 
cafletce , portee par u» cheval fuperbe- 
. m^nt ^quippe , qu'on fit marcher fous 
ua dais de drap d or , foutenu par lea 
Magiftrats de la ville, Apr^ cette for-- 



malite rAudience fut regzxd6e comme 
^tablie & Ton delibera fur les affaires ; 
mais le Viceroi , qui etoit Prefidcnt y ne 
parfa point des troubles dont le Peroa 
itok menace : if fit meme des ades 
d'independancequi indr^ofereDt contre 
hii tous \es Offipiers du Tribunal. L'inC^ 
cription qu'il avoit lue dans fa route , 
hit ayant laiflc de grands projcts de- 
vengeance , il fit encore faire Ics recher- 
ches les plus exades pour en d^couvrii' 
Tauteur. Il apprit cnfin que c'etoit Hif' 
Gentilhomme'nomm^ Antoine de Solar:: 
li te m^'nda , lui reprocha fa faardiefle- 
dans les termes les plus outrageans , fir 
enfuite venir un Prcrre pour le confef- 
fer » & otdonna qn'U f&t pendu au pi- 
Uef d'une' galferie qui donnoit fur !a* 
pflace publicjue. Solar ne voulut par 
cicoutcr le ftetre : leur conteftdtion fut 
fr longue que le bruit sen repandit^ 
dans la-vilte : I'Eveque pria le Viceroi 
de ditferer le fupplice : Solar fut con- 
duit en prifbn , d'oii lesi^ Auditeurs le 
firent fortir peu apr^s; Le Viceroi 
rf^ofa faire ^clater fon fcflentiment v 
mais' it chercba les occafions de fe vci*- 
|er , les fit mcme naitre Iprfqu elles tai&r 
icrem a s offric, ^ 
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fer & du metal des cloches que Ie& mnt* 
mures des Precres ne rempecherentr 
paint d enlever de la grande Eglife. II 
faifoit faire tous les jours Texiercic^ & 
donnoit de fauiTes ailarmes , pour coti^ 
noitre ceux done il devoit fe defier.' 
Les foup^ons devenant pour lul des 
realites , il faifoit etifermer les princi** 
paux Officiers : Caffro de Vacca , au^- 
quel il avoic dotme la ville pour prifoa^ 
tut arrete une feconde fois & ferre foit 
etroitement. 

Pendant ce terns le Syndic de CvtCco 
cantinuoit de lever des troupes & de 
faire des preparatifs contve le Viceroi t 
il prit meme la qualite de General Sc 
nomma pour fan Lieutenant Mfonfe dt 
T^ro , dont il connoiCoit rattachement 
pour fa famille. Son armee qui montoit 
a cin q cens hommes prit tr o is e tendards^; 
I'tMi aux armes de TEmpereur auquel 
on vouloit marquer encore de la fou- 
miflion i Tautre aux armes de Cufco & 
le troifieme a celles des Pizares. II ne 
voulut pas fortir de la ville, (ans^ctre 
2arate;iiv.a{rure de la dlfpofition de fes gens. III 
J .chap. 4. j^j gj. j^ffgj^biej. ^.^J^5 ^ jeuc reprefenta 

cc-Que lui & fes freres avoient decou- 
?»yert le Perou; quils Lavoient coa- 
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)> quls a leurs propres frais ; qu ils nV 
>3 voienc jamais ceSe de marquer leur 
» foumiflion a la Ccmr d^Efpagnc & d y 
» envoy er une prodigieufe quantice d or 
» & d'argent ; que fon frere Francois 
»etoit mort fans tache ; quapres fa 
)!)inort» la Caut » lein de donner le 

* Gouvernemenc a fes fiU ou a* fcs 
» freres "comme clle s'y etoit cngagee , 
9) le donnoit a un homme cruel » pouc 
» les depouiller de leurs biens » puif* 
»que les Ordonnances n'exceptoienc 

• perfonne •, que Vela etoit venu dans 
B le deflein de lui faire couper la tete a 
3> lui qui ne s etoic jamais Scarce de foa 
■•devoir & qui n'avoit jamais eu que 
» du zele pour faMajefie & de la fid^lice 
3» pour fon fervice ;i que dans Tamertu- 
» me d*un chagrin dont tout le monde 
» devoic fentir la juftice , il avoir r^folu, 

• du confencement de la ville de Cuf* 
a>co^ d'alter lui-meme a Los Reyes « 
»pour faire entendre fes plaintes 8c 
» celles de tarn de braves Guerriers qui 
'^netoient pas mteux trakes que lui; 

* pour adrefler leur ties- humble requete 
»^ a r Audience Roy ale , & pour cnvoyet 
»»en Efpagne» au nom du pays entier» 
^des Deputes charges de leurs repr<£r 
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n fentations ; qu il ne doutoit pas qu'» 
» de fi grands maux , fa Majcfte n'ap-* 
»> portat de proiwpts remiedes ; que fi l^t^ 
» Ciel permettoit, pour leur malheur^ 
» qu elle fermat roteille aux Cris de fe« 
» fideles fujets , ils prcndroient le parti 
» d'obeir a fes ordres airec une foumif— 
»fi6n abfolue ; qu'a legard de foat 
» voyage , 'les menaces & les prepatfai- 
» tifs du Vieeroi falfant aflez connoitrci^ 
j> qu il n'y avoit point de furetc a fo 
nprefenter devant lui , fans etre en 
n etat de fe garantir de la violence ^ 
»la ville de Cufco ravoit autorife a 
ft lever des troupes ; mais qu il promec- 
ji toit de ne caufer aucun mal , s'il 
»n'etoit attaque, & que , par confe* 
»» quent , il exhortoit tous ceux qui rei» 
9 connoifToient fes ordres a fe contenit 
» dans les plus exades bornes de lat 
» difcipline qiu'il voulotc faire obfei*. 
» ver '» . 

Ce difcours fit une egale imprelBoa 
fur les habitans & fur les troupes. Toua 
lul promirent de foutenir fon entreprife 
aux depens de leur vie & de leurs 
biens. II fdrtit do Cufco a la tete de fe« 
troupes : mais , des le meme jour, plu^ 
fieurs demandecept la- pern[}iiILoa da 
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retourner a la vtlle &' ne reparurent 
plus au camp. Le lendemain, vinge cle» 
plus confiderables habitans fe mirenc en 
xnarcbe , par des chemins d^uca^s , 
pour alter faire leur fbumiinon au Vi-- 
ceroi. A cetce nouvelle , Gonzale , pe** 
Becre de douleur , forma la refoluciom 
de retourncr dans la Province de Char- 
cas avec cinquante de fes amis qui lui 
propoferent de le fuivre. La refiexiot^ 
larreta. II dit a fes Soldats & a fes Of- 
ficiers qu on les attendoit a Los Reyes » 
qu'ils n y feroient pas plutot arrives 
qu lis verroient tout le monde fe decla-» 
xer en Jeur faveur , que h bonte de 
leur caufe lui en ecoit un sur garant* Sa zaute, iiv<( 
fermete ranima Ics courages chance- « » «***b* vr 
lants : it continua fa marche : voyant 
que fon artillerie la r^ardoic » il la fit 
parter par les Indiens. 

La lenteur de fa marche fit retomber 
fon. arrxiee dans la meme incertitude t 
plufieurs Officiers r^folurent d'aller irn* . 
plorer. la clemence du Viceroi : mais 
leur projet fut decouvert &• Gonzale 
leur fit trancher la tete. Le Viceroi,. 
de fon cote^ faibit faire des recherche^ 
exades pour connoitre ceux qui favo- 
rlfoienc le parti de Gonzale » & j, fur U 
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nioindre accufation , les faifoit mettrtf 
a mort. Ses cruautes & fes injuftices 
rcvoltcrent les efpiits au point qu it 
s'apper§ut qu'il n'y avoit plus de ffiretc 
pour lui a Los Reyes : il prit le parti 
G en fonir & de fe retiter a Truxillo* 
II voulut forcer les Auditeurs a le fui- 
vre : mais ils le refufercnt : la difpute 
S'echaufFa dc part & d'autre , on prit 
les amies : tous les Soldats abandon- 
Le viccroi nerent le Viceroi i on larreta , on rc- 
fft ariat^. £^j^j^ jg j^, renvoyer en Efpagne , 8c 

Ton fit avertir Gonzale de tout ce qui 

s'etoit pafle. Alors les Officiers de fon 

armee le nommerent Gouverneur du 

Perou , avcc menace de mettre la ville 

de Los Reyes au pillage £ les Audi^ 

teurs ne le reconnoiiToient pas, A cette 

nouvelle , les principaux habitans de 

Los Reyes s aflemblerent,&, d un com- 

mun accord avec les Auditeurs , le pro- 

Goft»ic PI cjamerent Gouverneur. Lorfqu'on eut 

G^y^fjj;' communique cec ade a Gonzale. jl 

<»«* Perou, partit pour Los Reyes ou Lima : il paroit 

que ce dernier nom commen^oit a prer 

yaloir, 

Pizare fie dans cette vWe une entree 
pompeufe > alia preter ferment de fide** 
lite au Roi entxe ies mains des Audi-^ 
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teurs. II leur laifla tomes les affaires 
de la Juftice , pour fe borner a celles 
de la Guerre & du Gouvernement * 
General. Son premier foin fut de don* 
ner des Gouvernements a fes partifans. 
On propofa d'envoyer des Deputes en 
Efpagne , au nom de tbus les Efpagnols 
qui etoient au P^rdu , pour rendre 
compte ^ fa Majede des derniers ^v^- 
nemens : mats les Matelots qui Etoient 
fur le vaifleaa dont on comptoit fe fer- 
vir, leverent Tancre & decamperent. 
Tous ceux quon foup^onna d'avok 
^te inftruits du projet des Matelots 
fureoc arrctes & mis en prifon : on leur 
(it grace quclques jours apr^s. On fe 
hata d'^quiper un autre vaiflTeau pout 
les Deputes qu on vouloit envoyer en 
Efpagne » & on en confia la conduite 
a Bachicao. II prit fa route vers Turn- 
bez ouleViceroi avoir trouve le moyen 
de fe retirer. Lorfque celui-ci apprit teViceroi; 
rarrivte de Bachicao, il prit la fuite ?"' * "^^^^ 
avec fes amis , dont le nombre pouvoits*ichapper , 
inonter a cinquante , qui s'abandon-^J^^ ani.^^" 
noient'i fa fortune. Bachicao continua ° 
fa rouce. Le Viceroi fe rendit a Quito 
ou il refolut d'attdndte- les ordres de 
la Gour : mais il cKangea bien-c6t de 
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Pour fe dedoflimager de la fatigue , Pi* 
zare & fes Soldats s'abandonnerent aux 
plus grands execs de la debauche : on 
aflure que le Gouverneur fit tuer^ un 
Bourgeois de Quito , dont il aimoit la 
femme. 

Ses debauches , fes injuftice« & fes 
cruautes , ce qui ne pouvoit manquer 
d'arriver , itidifpoferent contre lui la 
plupart desOfficiers &desGouverneurs; 
GejaonentendoicdesmurmuresdansdifE^i 
rents cndroits du Pcrou. Pizare chargea 
le Capitaine Carvajal de les appaifcr. II 
n^ pouvoit mettre fa vengeance en des 
mains plus cruelles. Garv.ajal fe rendit 
d abord a Saint Michel. Les principaux 
habitans allerent au-devant de lui & l<s 
conduifirent au logement qui lui etoit 
prepare. II les y fit entrer avec lui , 
difant qu'il avoit quelques ordres a leuc 
donner.. Ayant fait fermer les portes ,; 
il leur dit que leGouverfteur fe plai- 
gnoit dc les avoir toujours trouvcs con- 
traires a fes^ int6rets , & de la prefe- 
rence qu'ils avoient donn^e au Vice- 
roi ; que fa premiere refolutian avoit 
cte de mettre la ville ^ feu & a fang y 
mais quayant fait reflexion que les 
plus coupables etoient les Magiftrats, 
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ic \es principaux habitans , dont les 
confeils ou les ordres avoienc entrain^ 
le peuple , il croyoic devoir en choifit 
un certain nombre pour les faire fcrvir 
d example, & qu'il bornoit fa vengeance 
a ceux qui ^coient prefents. N'ecoutant Cruaut^^ 
ni leurs excufes , ni leurs prieres , il Carvajai 
leur dit de fe confefler , parce qu'il ne piiucVur/ra- 
leur reftoic qu un moment a vivre. Les ic$ , au nom 
Prctres parurent & Tex^cution com- pj^^^J***^* 
men^a par un Licentie for» habile. Le 
bruit de cette horrible fcene fe r^pandit 
dans la ville ; les femmes des priCon- 
niers accourutcnt avcc les cris de la 
douleur. Carvajal fe laiflfa flechir ; mais 
il confifqua les biens de ceux qu'il 
avoit voulu faire perir. Truxillo , Gua- 
roanga , Cufco & Lima , qu'il vifita fuc* 
ce({i vement, eprouverent les memes hor- 
reurs. II fit perir ou depouilla de. leurs 
biens ceuX qui eurent le malheur d'ex- 
citer fa haine ou fes foup9ons. On ra- 
conte que , fur des imputations mal ap- 
profondies , il fit fouffrir de cruelles 
tortures a quinze des principaux habi- 
tans de Lima. 

Pendant que Pizare & fes Lleutenans 
.exer9oient les plus horribles cruaut^s 
au Perou , les troupes du Viceroi groC- 

Tom XXIV. D 
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fiffoient de jour en jour aPopayan ou il 
yeftoit toujours. Pizare en fuc informe , 
& rcfolut de lui tendre un piege , pouc 
fe dcbarrafler d'un ennemi fi redoutable, 
Ses gen« publierent , par fon ordre , qu'il 
fe difpofoit a partir pour la Province 
de Charcas , qui eft a I'aucre excremite 
du Royaumc , ou fa prefence etoit ab-^ 
folumenc neceflaire pour appaifer les 
troubles qui s'y etoient eleves , & qu il 
ne laiflerok a Quito que trois cens 
hommds fous la conduite de Puelles. 
Jl fit des preparatifs ,. diftribua de Tar-^ 
gent & des vivres aux Soldats qui de- 
voient Taccompagner , dc \ pour ne laiC- 
fer rien manquer a I'artifice , il fe mix 
B leur tete : mais il sarreta a deux ou 
uois journees de Quito. 

Plufieurs Indiens qui avoient affifte 
^ fa derniere revue repandirent le bruit 
de fon depart. II parvint aux oreilles 
du Viceroi qui , fe trouvant a la tete de 
huit cens hommes , crut qu'avec une 
a grande fup^rioritefur Puelles , il pour* 
roitferetablir dans Quito, &, perfuade 
que Pizare en etoit deja fort eloign^ , 
il ne balan^a pas a fe mettre a la tete 
de fes troupes pour s en emparer. Le 
foin que Pizare avoir eu d'envoyer des 
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tndiens affides , & qui fortifioienc font 
crrcur, le fit avanccr jufqua quinze 
lieues de Quito. 

Pizare n'apprit pas fans etonnemenc 
que le nombre des troupes enncmies 
etoit fi confiderabLe ; mais , fe fiant a U 
vafeur des fienne's , avec lefquelles il 
etoit accoutum^ a vaincre , il ne balan- 
9a pas a sapprocher de Quito. Le Vi- 
ceroi apprit bien-tot qu'il avoit €t€ 
trompe : mais il fut eh meme terns que 
larmee de Pizate ne fe montoit qu'i 
fept censhommes; & t€folut d*en venit 
aux mains.^ Il s'avan9a jufqua deux 
lieues de Quito , Jaifla le jour tomber* 
8c entrk dans la ville pendant que tout 
le motide Aoit enfeveli dans le fom- 

Au moment que Pizare en fut infor- 
ms i il partit, avec la r^folution de 
livrer bataille au Viceroi , par- tout oil 
il le trouveroit , mcmc dans la ville , 
fans s^embarraffer des difficultes & da 
danger. D'un autre cote , le Viceroi , 
voyant que le terns lui manquoit pour 
Va(lurer de !a difpoiition des habitans, 
fe dftermina tout-a eoup a courir les 
tlfquesd'une bataille. Il foitit de la ville 
avec autam de hardieffe & de r^folu- 

Dij 
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tion que s'il eut et^ suf de la vidolr?; 
IjC difcours que Zarate lui fair tenic 
dans cette occaiion n'a rien qui bleflc 
}a yraifembUnce* a Mes Amis , je 
9) n'entreprends point de vous engager 
a> par des paroles : anipions-npus mu^ 
39 tueliement par des adions. Je ful« 
53 perfuade que vous ferez votre dew 
D> voir ; foyez aflures gue je ferai le 
?i> mien, Nous f^rvons nojtre Monarque , 
?3 notre commui) maitre. , Sf fa $:aufe 
93 eft ici celle de Dieu mSin^ ^ oui ceft 
w ia caufe de Dieij ». 

Aufli-tot il s'ayanja vers le$ cnnemi? 
qui firent le mfnie niouyeni^nt : le choc 
commen9a dos deux cotis avec une. i^gar 
Ba aiiie dc J® fureur. Ce fut par la cavalerie que les 
Qu:c9. premiers coups furent portes^On rompif 
d'abprd les lances , enfuite on en vint 
^ux epees , aux haches & aux maflues ? 
ji'infanterie commen^a prefqii au meme- 
tems , en pouflant d'efFroyables cris 2 
les mprts tombpient 4ans l-armee dti 
Vicerdi ; mais fes trouper ne combat- 
jtoient pas av|ec moins d'acharnement 
& difputoient la vidoire avec un cou- 
rage qu on n'aurgit pas attendu de nou- 
velles troupes* II les encourageoit par 
fps cf is §(. ion exemple : mais il re^ut 
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uh coup de hache fur la cete & fut ren* 

veife de defTus fdn chevah Ses gens » 

^ui le crurent mort, peirdirent auffi- 

toc courage & de foif gerent qu a la fmce. 

II detneura quelque- terns ^tendu fur le' 

champ de bataille, fans qu'oa le re« 

connut. tin Sacriftain de Quito » paf-^ 

fant par hafatd aupr^s de lui , tegardd 

qui cetoit : le Viceroi lui diC : « Sau- {^V^^!'>'y 

^ ^ • I • ' r r t ^ TT. .eft dthn 8c 

» Vez-moi la VIC i je fuis le pauvre Vi^ m^. 
3j ceroi ^i* Le Prctre r^pondit : « He , 
3»c*eft vous-meme que nous chet- 
M chons 55. 11 alia aufli-t6t aVertit uti 
Ofiicier d^nt le Viceroiavoir fait ^tran* 
gler le frere. UO&cierlm Bt trancher 
la tete par dn de fes Efclaves. Cettd 
bataille fe donna le 1 5 JailVier i ^45« 
*Il perit dans Tadion environ deux 
cens homines du c6t6 du Viceroi , & 
les Hiftoriens aifurent qiie Pizare il'en 
perdit que fept. 

Pizare affeda beaucoup demodera^ vhiKhfvt 
tion apris une vidoire qui le rendoit n""; a':|!*e, ^ ^ 
xnaitre abfolu du Perou. Qudques-uhs-mcnu 
de fes Officiers avoient fait porter la 
tete du Viceroi au lieu patibulaire ; ()'au« 
tres avoient arrache fa barbe , & fe fai- 
foient honneur d'en porter des polls 
itttach^s a leur bonnet : Pizare les bla- 

D iij 
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ma , envoya chercher la tete & la £k 
enterrer avcc le corps d^w:^ manierfe 
honorable. Le jour fuivant > il vir ua 
grand nombre des partifans du ViceroL 
venir fe foujmettre a lui : \l fit grace a 
pluiieurs » & en fie p^rir quelques-uns 
pour donner Texemple. 

Uo pardon general folemnellemervtr. 
promis, avec des recompenfes propor-= 
tionnees aux fervices > acheverent de 
ramener fous les drapeaux de Pizara 
tous les foldat$ du Vieeroi. 1\ fe hata 
^ d'envoyer dei Courriers de toutes parts ^ 
pour annoncer ia viftoire Sc encoura- 
ger fes partifans. 

Le CapitaLne Carvajal , qui ctoit 
tpccupe a exercer fes cruautes dans les 
difFerentes villes du Perou ^ a'avoit' 
point eu de part a la bataille de Quito* 
II eut occanon de rendre a Pizare un 
fervice qui Tauroit couvert de gloire » 
s'il ne I'eut fouille par fa cruaute & foa 
avarice. Plufieurs d^tachemens que Tin- 
fortune Vieeroi avoit eavoyes dans dif- 
ferents endroits pour faire de nouvelles 
decouvertes s'etoiem rcunis , ils avoient 
^ et^ joints par plufieurs Soldats echapes 
de la bataille de Quito, & formoient un 
corps de troupes: aiTez confiderable* 
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Catvajal en fuc informal raiTembla des 
troupes , marcha a eux , enle va pIuHeuis 
partis qui marchoient feparemenc » & , 
lorfque Tinteret de leur furet6 Ic^ eut 
raffembles » il les refTerra par degr^s 
dans un lieu ok ils ne pouvoient fe 
dcfendre : ils voulurent cependant re-* 
fifter a Ton attaque : mais ils furent de*- 
faits fur le champ : les Chefs refterent 
au pouvoir du vainqueur qui €bt la 
cruaute de leur faire trancher la cete. 

'La fortune fembloic conduire les pas 
de cet Avanturier : apris fa vidoire , 
il fe retira du c6te de Plata , capitate 
du pays de Charcas, & y apprit qu'a 
dix-huit lieues on avoir trouv6 les ri- 
ches mines du Potofi. II etoit trop avide 
pour ne paS profiter de cctce nouvelle. 
Il s'y tranfporta & s en empara , auflfi 
bien que d'une tr^s-grande quancice 
d'lndiens qui y travailloient. II eut la 
bonne-foi departager ces immenfes ri- 
cheifes avec Pizare » & de faire lever 
le quint du Roi. 

Pizare crut qu'il #toit de fon interne 
de fe rendre a la capicale & de laiifer le 
Gouvernement de Quito a un homme de 
condance. II partit done pour Lima avec 
une partie de fon axmee , y fuc regu 

Div 
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avec une pompe royale. Ce qui fait 
une preuve certaine que Gonzale Pi- 
zare n'avoit pas Tame aufli elevee que 
fon frere Francois , c eft qu au milieu de 
fes profperites , il fe livra a un orgueil 
infupportable. II prit une garde de 
vingt-cinq Halbardiers & de plufieurs 
Cavaliers , toujours prets a executej: 
fes ordres. Perfonne n ofoit s'afTeoir 
en (iPprefence : il ne fe decouvroit 
que tres-rarement pour faluer quelqu'un : 
les reproches ou fes ordres etoient pref- 
que toujours accompagnes de termes 
. injurieux. Enfin ceux qui lui avoient 
marque le plus d attachement fe refroi- 
dirent infenfibl^ment : il poufla meme 
Timprudence jufqua mecontenter les 
2araw,iiv..gens dc gucrre. II s'apper§ut par la 
^ , c ap. 1. ^^j^^ j^ ^^^ toTts : mais il n'etoit plus 

terns de les reparcr. 

Charles- CependantCharles-Quint travailloit h, 

un nouvcau rcmcdicr aux defordres qui regnoient aa 

viccroi au p^fou. Commc il ignoroit la mort du 

^^^"' Viceroi , il refolut de le deflituer & de 

lui donner pour fucceflear un homme 

d*un caradire plus ntod^r^. II jetta les 

yeux fur Pierre de la Gafca , Confeiller 

de llnqut{ition > & autant inftruit dans 

les affaires d'Etat que dans celles de 
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Religion. On ne lui donna que le fimple 
titre de Prefident de 1* Ajudienca Royale . 
parce qu'on vouloit qu'il tentat d'abord 
tomes les voies poffibles de concilia-* 
tion :' mais il avoit des ocdres fecrets 
<iui rautorifoienc a Icrer dts troupes » 
lorfqu'elles deviendroient ncceffaires 
au foutien de fon autortte. Ce Prefident 
partit fans auCiHi apparetl de guerre &: 
arriva aNombre de Dios, L'Officieir 
qui y commandoic le regut avec tou< 
les egards dus a un Miniftre de I'Ern-* 
pereuT , & lui propofa de Taccompa- 
go6r a Panama avec routes les troupes 
qui. izoient (bus fes ordres. La (Jafca 
lui repondit que fa quality de Pretre ne 
lui permetcoit pas d'employer la voie 
des armes ; d^ailleurs que fes ordres 
portoient qu'il etablit la paix au Perou, 
8c qu'il n'y fiifcitSt pas la guerre; que Zarate.irv^- 
lesConquerans s'etam plaints a la Cour ^' ^^'^' ^* 
de la rigueur cxceffive du Viceroi , il 
ctoit jufte de faire connoitre avec quelle 
douceur fa Majefte vouloit qu'on y re- 
mediat. H ajouta qu aprfes cette dec! a* 
ration , il ne pouvoit le perfuader qu'll 
y eut un feul Efpagnol qui naimut 
/nieux rentrer dansle devoir que de ^ 
' .paffcr pouMebelle. Envain rOflScicx 

Dv 
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lui reprefenta que les vpies de^ouCeuir 
n'eroient pas les plus sures , il perlifta^ 
dans fa refolution* 

Le bruk de fon arrivee. a Nombre: 
de Dios fe repandit bient6t jufqui Pa- 
nama & y caufa beaucoup de Ghggriri i8c 
d'inquietude aux Oflxciers, Ils'y rendit ^ 
y fut d abord regu avec beaucoup de- 
froideur : mais , pailaiK fur les yaioe^ 
formalites , il trouva le moyen d'avoic 
une eonverfatioa avec le Gpuverneur 
& les OlTiciers, eut Tadrofle dejes pre- 
venir en fa fiaveur, leur pada.enfuite 
ouvertement ca prefenee. he \im des 
autres. Par la meme habiJete > iJ fe con* 
cilia TafFedrion des Soldats% La Gafc^ 
fentit que foq^ ouvrage ae feroit acheve 

Sue lorfqail aurait communique les or- 
res de TEmpereur a Pizare & aux ha^ 
feitansdu Perou* II allait fouyent voir 
le Gouverneur, 84 fut fi bien menager 
fon efprit , qail obtint fon confente- 
ment pour envoyer a Piiare deux Let* 
tres qui etoient routes prates ; Tune de 
h Majefte , lauti^e de lui-meme/Pierre: 
Hernandez Paniaga fut charge de ces^ 
importantes depeches. L'Hiftoire nous^ 
les a eonfervees : le Le<9:eur ire fera^ 
&n$ doute , pas ^cbd de trpuvec id 
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fleui manuns^ens de la politique de 
CharJes-Quinc & de fon Miniftre* 
Le Roi* 
« Gotizale Pizare , par vos Lettres tettre ie 
* & par quelques autrcs relations , nous Q^fn^'/c^^ 
*avons apprisles mmivemens du Pe^ wu PimjL 
^ rou & les ddfordres arrives dans tou- 
''tes fes Provinces apr^ Tarrivee de 
^ Blafco Nunez de Vela que nous y 
^ avions envoye avec la qualite de Vi- 

* ceroi , & celle des Auditeurs de TAu* 
^dlenceRoyale quictoicnt partis avec 
» lui. Nous avons fu que le mal etoit 
» venu de la rigueur avec laquelle oa 
»» vouloic fairc executer les nouveaux 

* reglemens* Oq nous a perfuad^ que 
» votre intention & celle de eeux'qui 
» vous oat fuivi a a pa* etc de vous 
» oppofer a notre fervice , mats feuler 
» menc de vous oppofer a la rigueur 
» exceffive & a la durete inexorable du 
•Viceroi, qui narien accorde aux ex-» 
» hortatians & aux prieres. Etant bieo 
»informes & ayant entendu tout ce 
j» que votre Depute & celui des Pro** 
» vinces a voulu dke , nous avons jug6 
» a propos d y envoyer , avec la quali- 
91 16 de Prdfidem. le Licemie la Gafca » 
w Con&iUec de notce Coofeil dlnc^ui* 

D vj 
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» fition , auquel naus avons donne la 
wcommiiEon & le pouvoir de faire 
35 tout ce qu'il jugera coavenable , pour 
» le bon ordrc & la tranquillity, tant 
^ de nos fujets , auxquels nous avons 
*^ permis de s'y etablir , que des habi- 
^ tans naturels du pays. Ainfi nous 
*» voulons & vous recommandons tres- 
« expreflement d'obeir a tout ee que 
»> le Licentie vous ordonnera de notre 
» part, comme (i vous en receviez I'or- 
» dre de notre boucbe ; de I'affifter & 
5> de lui donner aide & faveur dans tout 
35 ce qui fera neceflaire pour T'execution 
33 de nos volontcs qu'il vous fera con- 
33 Hoitre & que vous obferverez fuivant 
33 la confiance que nous avons en votre 
93 fidelite ; vous affurant que nous nt>u9^ 
33 fouviendrons des ferviceS' que vous 
» & votfe frere Dom Francois Pizare 
33 nous avez rendus , pour faire fentir k 
33. fes enfans Scjt ks (teres les effets de 
39 notre bienVeillante ». D« Vtrielo, le 
1 6 Fcvrier iy4<5. Moi le Roi. Par 
ordre de fa Majefte, Franfoisd^Eraf(s 
La Lettre du Prefident eft regardee 
€n Efpagne comme un ciief-d'ceuvre d'e- 
loquence & de fagefle* Elle porte pouit 
fottfcription ; a Hiluftre Seigneur Goni; 
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« Monfieut , dans Fefp^rance ou j e- ^'^|;f "/' ^\ 

^tois de parcir promptement pour le Gonzaie Pi- 

» Perou , j'ai difF^re jufqu'aujourd'hui k ""• 

>3 vous envoyer la Letcre de (a Ma« 

J3 jeft€ Imperials, notre legitime Sou- 

9i verain. Je ne votts ai pas eerie non 

93 plus , pour vous ififormer de mon ar- 

^3 rivee » parce qu'il m'a paru plus con- 

3> forme au refped & a la foumiflion 

9> que je dois a fa Majefte de vous re- 

» mettre moi-meme fa Lettre entre Ics 

fl> mains y fans la faire pr^c^der d'une 

:>3 des miennes; cependanc^ Monfieurj 

i> voyant mon fejour prolong^ a Pana^ 

3> ma » pour deliberer for les eHtit^ 

»> mens pafles & fur les ckconRances 

Sd prefentcs, je ne veux par tarder plua 

53 loflg-tcmsr a vous envoyer la Lettre 

» de fa Majefte , & j'y joins celle-cu 

33 Elles vous feront rendues routes deux 

^y par Piene Hernandez Paniaga, homme 

>3 de merite & d'honneur , qui fait pro« 

3» feffioh d'etre un de vos ferviteurs Si 

A> de vos amis. 

«> Je puis vous rendre temoignage; 
» Monfieur, qu'pn amfirement confult^ 
93 en Efpagne fur tout ce qui s'eft pafitS 
p s^u P^f ou » depuis que 1« Yiceroi BWcc! 
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» Nunez de Vela sj eft rendu , & quV 
3>prhs de loiigues & graves delibera^ 
» tionj, fa Majefte , fur ie rapport des- 
» Confeillers , ayant tout pefe avec fa 
» fagefie ordmaire , a }ug£ que dans 
» tout cefquii s'etoit pafle ^ rien ne pou- 
9> volt fairecroire qu on avoit ete pottfl<f 
» par iMi efprit de revoke & de defo- 
93 beiflance y mais que les Efpagnob 
w etablis au Pcrou s'etoieftt cru» auto- 
» rifes , par la rigu^ur inflexible du VU 
» ceroi , k fedefendre contre, pour avoic 
» le tenia de recevoir les ordres de fa 
» Majefte fur Icars reprefentat^ns.C'eft' 
» ce qui paroit auffi , Monfieur , par I» 
» Lettre que vous avez ecrite a fa Ma- 
5> jefte , dans laquelle vous lui marqueat 
» que fi vous avez accepxe le titre de 
3j Gouverneur , c eft pairce que vous 
ai Tavez re§u de TAudience Royale , 
^ an nom& fous le fceaude fa Majefte,. 
0^ comme ua emplot qui vous donnott 
5i le droit de lui rendre d'impwtaflt* 
» fervices , & que vous ne pouvlex 
» meme refufer , fans nuire a fes inte-*^ 
V vhs ; cnfin que n ayant pa»eu d autre 
3* motif pour Taccepter, vous etiez re* 
» folu d'obeir avec route la foumiffio» 
*> d'un fidele fujet aux premier* ordres 
» 5ui vous viendtoient d'eUe* 



P I S A K fi It 1 G A I !T S. ty 
9» Apvis toutes ces confideraf ions if 
y> a plut a (a Majefte de.me faire partif 
7y d'Efpagne pour retablic la tranquil^ 
» Jite dans le pays r par la r^vocatiov 
» des Ordonnanees qui l^ont trouble , 
^ avec pouvok de pardonner le paiH^ 
^ en foQ nom , & de prendre Tavis dem 
^ habkaits fur ce qui vegarde le pafTe 8c 
^ Ta-venir. A I'egiard de ceux auxquels ik 
» fera impoffible d afligner des ^tablif- 
3» feaiens , }ai ordre auiU pour remedJiet 
^. aux incon^enlens qui ea poucroienv 
^ nakre ^ de lies employer a de nouveW 
m Jes dicouvertes qui leur donneronrle 
»: nioyen d acqumr de rhonneor & de9> 
3p richefles , k Texemple de c^ux quk 
» les ant precedes. 

» Je vous prie ,. Monfieur , de faire 
» la-deflusde-ferieufes r^flfexions. Com* 
. » jne vou2^ arez roupurs in:arque beau* 
» coup de z^le pour Tavanrage du Pe- 
so rou & de fes habitans > vous devest 
>» rem&cier Dieu de n'avoir pas per- 
at> mis que dans une affaire fi delicate ». 
/» fa Majefte & ceux qur ont 1 honneur 
» d'etre aupres d^elle aient pris quel- 
ls ques-unes de vo» demarches pour 
» une revoke contre I'autorite legitime;; 
>^ Ajinfi , Moafieur r loifque fa Majefte ^ 
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^Prince vraiment Catholique & to* 
99 jours ami de la juftice , Vous accordo^ 
» ce qui vous appartient , ce que vou9 
» dcmandez par vos rcqu6^tes , en vous- 
9> delivrant des Ordonnances qui cau-^ 
» fent vos plain tes , il eft jufte , de vx)- 
3> tre cote , que vous lui rendiez le de- 
^3 voir d un bon & fidele fujet , eri lui 
» marquant votre fidelite , par una ref- 
^^ pe<ftueufe obdiflance k fes ©rdresr 
» Comment pretendriez - vous autre- 
» ment a la qualite de Chretien , de vrai 
9y ferviteur de Dieu qui vous ordonne t 
99 foiis des peines eternelles j de rendre If 
» chacun ce qui tui eft du i & partial^ 
99 rement Tobeifiance aux Rois ? Lar 
» quality de Gentilhomnae ne vous y 
» ojrfige pas moins. Vous fevez , Mon- 
ad neur , que ceux qui vous om laifie ce 
&» glorieux titre , iavoient acquis par 
»3 leur fidelite pour le Prince & par des 
9» fervices , <loRt la Noblefle eft tout » 
» la foi» la prcuve & la rccbnfpenfe. 
» Voudriez-yous degenerer dune vertu 
a^ dont Texempleeft dans votre fang,. & , 
9y mettre dans votre faraiUe unc tache 
» qui en tcrniflfe k gloire ,? Apres le^ 
a>> falut cternel de Tame , un honnet© 
M hortime a-t-il quelque chofe de piu^ 
M chcr que rhonneur i 
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3> Joignez a ces reBexions, Monfieut ^ 

>» Gelles que la feule prudence vous fug- 

wgcre. Confiderez la grandeur & la 

» prudence duRoi done nous fommes 

» les fujets, Ne' vous feroit-il pas im* 

35 poffible de lui refifter , quand vous 

3> leriez capable del'entreprendre ? Vous 

3) n'avez jamais vu ni fa Cour , ni fes 

33 armees , ni les moyens qu'il a de cha- 

D tier c«ux qui Firritent ; mais rappelr 

»lez-vous ce que vous avez emendu 

*> dire defapuiffance. Repr^fentez-vou^, 

» par exemple , celle du grand TurC 

>3 qui , s'^tanc avanc^ jufqu a Vienne a 

» la t^te de trots cens mille hommes ; 

asn'ofa livrer bataille h I'Enrpereur 

33 Charles , parce qu il fe crut certain 

33 de la perdre : il fut mcme faifi d\m 

D3tel cffroi, qu'il fit une honteufe re-. 

33 traite. Reprefentez-vous la puiflance 

33 & la grandeur du Roi de France r qui 

» ^tant pafTe en Italie avec toutes fes 

^* forces 6c les coromaadant lui-meme , 

^^ dans Tefp^rance de nous chaflTer de 

» cette contree , fut defaic par les fim-» 

33 pies Gen^raux de ndtre Maicre , en« 

33 leve dans )a chaleur de Tadion & 

33 conduit en Sfpagne. Confiderez en« 

^ core la grandeur de Rosie > $( cepech 
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3) dant avec quelle facilite I'armee <le 
39 nocre Souverain s en fai(ic & la pilla# 
3) Le Sultan & le Roi de France fe 1l« 
3»guerent & mirent en mer ]a plus 
9 nombreufe flotte qu'on euc vue deputs 
» long-tems : notre Monarque fuc aflea 
3> fort pour reflfter a deux ennemis (i 
3» puiflans , & , pendant deux ans que 
V leurs armees navales furent unies, il 
3> fut empecher , par fa puilfance & par 
m fa valeur , qu'ils ne lui enlevafTent un 
M pouce de terre. Au contraire , des la 
33 premiere annee de leur union , il fe 
» rendit maitre des Duches de Guel- 
93 dres » de Juliers & de quel^ues au« 
9i tres places fur les Frontieres de Flan* 
a> dres. Ain(i la ligue des deux plus 
93 puifTants Princes du monde a pro- 
t>3 duit pcu d effets contre le n6tre , 
33 & nous les avons vus rechercber ua 
33 accoromodennent dont il y a peu d ap- 
»3 parence qu'ils fe laflent. 

» Je yous cite ces grands exemples , 
93 Monfieur , parce que je fais qu'il ar« 
»3 rive fouvenc aux hommes de fe laifler 
9 trop frapper par de foibles objets 
'3 qu'ils ont devant les yeux\ tandis 
m qu'ils donnent peu d attention aux 
?t plus grandes^ chofes qui fe pafient 
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i»dans leloignefnent , par la feule 

wialfon qu'ils ne les voient point & 

ssqu'ils ne croient point quelles les 

93 toucKent. La charite chretienne » Ta* 

33 mour fraternel que nous nous devofls 

10 les uns aux autres* m#font fouhaiter 

9» que yous ne vous abufiez point juf- 

33 qu a vous flatter que vos forces puit 

» lent entrcr en comparaifon avcc cel- 

» les de TEmpereui notre maltre. S'il 

» lui plaifoitj^pour faire cefler les mou* 

35 vemensidu Peron » d employer ^ non- 

:» feulement , la douceur & laclemence 

9> que Dieu lui a mfpirees > mals la ri« 

7> gueur & Ja force de fes armes^ 11 au« 

».rait plutot befoin deconfulterfa pru- 

» dence & fa moderation , pour n y pas 

>3 envoyer un trop grand nombre de 

93 troupes qui cauferoient la ruine da 

9i pays , que de faire quelqu'eflfbrt pour 

*> y en envoyer aflez. Vous devez en* 

99 core conllderer qu'a Tavenir tout 

9, prendra une face bicn differente* Jut 

» qu a prefent ceux qui fe font joints ii 

» vous y ont eie portes par leui inte* 

93 ret. Chacun regardoit Blafco Nunea 

93 comme fon ennemi propre : il paroif^ 

93 foit en voulqir a la vie , meme aux 

^ biens de ceux ^ui ne ^vorifoient pas 
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» fesdefleins : ils ne pouvoient manquef 
3> de s'attacber a vous , lorfqu'ils vouj? 
p croyoient neceflaiire i Icur defenfe i 
>y ils faifoient leur caufe de la votre , &- 
33*ce motif vous garanti-flToit leui atta* 
iy chemefit : rifiiis >' eommcJ leur vie eft 
M en furete par Tamniftie que j'ai eritre 
D3 les mains , & leiirs biens par la re- 
» vocation des reglemefls , vous devei; 
i3 juger qu aa lieii de voir un enn^mt 
» dans le Monarque dont je porte letf 
^> ordres , ils rf'y verront plus- que telii? 
« Protefteur & leur Souve'rain fegiti^ 
3» me , a t[ui nons devons tous de To-* 
3^ beiflance & de la fid^lite. Cetfe obli- 
M gation nait avec hou^; elte rtous vienc 
35 d'une fucceffion reellc de nos peres , 
»3de nos ayeux, de nos ancetres qui 
» nous en one donn^ Texemple. Faites 
33 reflexion , Moniieuf , que dartsle tems 
>3 que prendront les chofes , vous ne 
93 pourrez plus vous fier a perfotme. Si 
M vous ave2 le mafheur de prendfe uit 
33 mauvais parti , vous vous tfduverez 
>9daos la n^ceffit^ continuelle d'etre 
» fur vos gatdes , en craintd , en de- 
9> fiance de tout le monde , de vos amis, 
» m6me de vos parens. Nos amis , nos 
^i &eres » nos peres memes> ne {bm-ila 
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»}pas plus obliges de fuivre le$ loix 
»> d une boond confcieoce que tous les 
9) mouv^meii^ n^turels du fang & de 
jj J'amitie ? Ainfi, qomjne'il eft certain 
5^ qp en fe rcyoltant centre une autorit^ 
»> legitime , pn viole un drmt facre, on 
V blefle fa conG:ience , & Ton rifque 
» fon-fal^t , il ne Teft pas iitoins qu au- 
3^ pun luea 4Vn}icie ^ de parente n'au*. 
>> torife ^ prendre le parti d'an rebelle^ 
?> N'avQnsrnous pas vu que dans les der- 
33 niers troubles d'Efpagne, la confidera- 
?? tion de ce devoir Vempot coit Gir tout I 
:>j Ypi^s j^yez encore un ^utrc frere , 
o3 Mon/ieuf ^ qui eA homme de courage 
w Sf. qui.fe croir^ plus oblig^, fans dou- 
3^ t.e , a conferver fon honneur & celui 
33 de fa fi^mille p qu'^ fuivre vos fenti^s 
33 (nens , s'ils ^e font pas droits. J'ai 
>, peine a proijre que» pour juftifier fa 
;,, fidelite & lavejc la jtacbe dpnt vous 
»fouiUerez votre fang, il ne devint 
9:>p4,s vptre plus gr^nd ennenai , & 
X, peut-^tre le plus ardent a cherchet 
^ i occafion de vous punir* Nous avons 
» vu dcpuis peu un exemple de cette 
33 nature entre deux freues Efpagnqls. 
x> L'un etoic a Rorne , ou ayant appris 
?> que fon frere qui etoic en Saxe avoit 
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^ embrafle ie Lutheranirme » 11 fut (I 
pi vivemeat tpuche d'une infid^litc qu il 
i»croyoic fouiller (a, famille , qu'il 
» prit la rifolution d'y apporcer un 
99 prompt remede. II partic pour la 
» oaxe dans Ie deflein de tout employer 
9> pour la^coaveriioil de fon frere & de 
» Ie tuer s'ii n'y pouvdit reuflir. Etanc 
^* aruive en Saxe , il eraploya quinze 
^» ou viDgt jour* a Texercicc de fon 
*» zele , & tua fon malheureux frere > 
'> fansctre arrcte par Ie cri de la nature » 
»^ ni par la craidte m6me dc perir dan» 
'5 un pays ou tous les habitans pou- 
»? voient fe croire interefles a la ven- 
a>geance*-Croyez, Monfieur, que la 
i? paffion de Thonneur eft fi forte dans 
a» les honnetes gens , qu'elte Temporte 
i!>.meme fur Tamour de la vie ; & qua 
9? plus forte raifon votre frere fe croira 
9» beaucpup plus oblige de conferver 
:p fes-biens & fa vie, en fuivant les loix 
•'de rhonneur , ^que de s expofer a les 
9> perdre , en fe declarant pour vous. 
3D Penfez encore que ceux qui , jufqu a 
w ce jour ont eu Ie plus d attachement 
» a votre parti , etant regard^s comme 
33 les plus coupables , comprendroient 
u aif^^nient que Ie plus sur moyen d'ob* 
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a tenir grace , feroit de rendre a TEm-^ 
93 pereiMT quelque fervice confiderable, 
» foir trontre vos intirets , apr^s les 
?> avoir abandonnes , foic contre votre 
« perfonne.Quellesferoient vos inqui^- 
« tudes , lorfque n'ayant plus un ami 
w sur , vous feriez obligi d'etre en gar^ 
;> de contre tous ceux qui vous envi- 
» ronneroient j Envain s*efForceroient-. 
9> lis de vous raflurer par des fermens, 
» foibles garants, puifqu'ils ne pour^ 
^> roient les faire fans un nouveau crime^ 
>' & qu apris le malheur de les avoir faits» 
>' e'en feroit encore un plus grand de 
'> les garder. Ajoutez que vos grands 
9> biens deviendroient encore un autre 
t> fujet d'allarmes ; de la maniere dont 
« les homines font fairs , Tefperance d'en 
9> obtenir une panic , fuffiroit pour cit 
99 porter un grand nombre ^ fe declarer 
9> contre vous 1 Enfin penfez a quel 
35 peril s'expoferont ceux qui ne vou- 
w dront pas profiler du pardon que fa 
« Majefti veut bien accorder , pendant 
« que ceux qui Tauront accept^ joui- 
w ront de tous leurs avantages , avec 
» auQi peu d'inquietude que de danger. 
» Je vous fupplie , Monfieur , de 
» pefer bien attentivement tout ce que 
»>je viens d ecrire i^feites entrer aufli. 



^6 Hi ST o I R E 

»> dans vos neflexions- le fruit du zcle 
»' que vous avez marque pour le pays 
» & pour les habitaus. £n contribuanc 
I' a faire cefler les troubles , voujs con«- 
»> fervez des droits iromortels fur la 
9 reconnoiflance de tous les habitans 
3>-du Perou : ils vous auront lobliga- 
>y tion entiere d avoir conferve leurs 
» droits , d'avoir fait ecouter favora- 
)> blement leurs fupplications > d'avoir 
9i arr^te lexecution des reglemens , ea« 
99 fin d'avoir obtenu de fa Majefte un 
» Miniftre charge de la commiilion ex- 
99 prefle de rem^dier aux maux dont ils 
09 fe plaignoient. Tout autre parti vous 
9, fera perdre le merice d un fi grand 
J, fervice , parce qu'aprcs avoir obtenu 
09 ce que vous avez juge nece0aire au 
09 bien commun , vous ne pourrez faire 
„ durer les troubles , fans donner lieu 
» de juger que vous avez peu confidere 
» les incerets du public , & quevous n a« 
« vez fongc qu a fatisfaire votre avarice 
99 & votre ambition. Alors les habitans 
9i du Perou n'auroient-ils pas raifon de 
^ vous regarder comme leur ennemi , 
9> vous qui les condamneriez a des pel- 
^> nes & a des fatigues continuelles , 
M qui les tiendriez tQujours dans le 

9> danger 
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h danger & la crainte de pcrdxe leura 
:>9 bieos & leur vie > & qui leur raviriez 
w loccafion qu un bon Roi leur ofFre 
i> de jouir paiiibiemenc de fes bienfaits ? 
n lis vous devroient plus de haine qu'a 
»y Blafco Nunez de Vela , puifqu avec 
V la meme crainte pour leurs'biens Sc 
»> leur vie , ils auroienc celle de perdre 
9 leur ame dans la revoke ou vous les 
*> engageriez contre leur legitime Sou- 
*> v^rairi. Cette guerre , Monfieur , que 
>* vous entreprendriez de foutenir , en- 
» gageroit fa Majefte de faire pafTer un 
»> grand nombre de troupes au Perou ; 
» & par confequent vous feriez charge 
»> de tous l&s maux qui ne manque- 
5> roient pas d en arriver, Comptez 
9> qu'elle vous rendroit deceJOtable fur- 
^9 tout aux perfonnes riches , aux Nct 
9> gocians , k ceiix qui pofledent de 
93 grands DomaineS;. A Tegard de eeux 
9» qui n'ont ni biens ni pofleffions , no 
j» leur cauferoic-on pas aufli le plus 
5> grand mal qu'ils puiflent redouter ? 
sjCar , fans parler de la mort , de$ 
99 ble'lTures , du chatiment , dont ils fe-» 
yy roient menaces , n*eft-il pas evident 
99 que tous ceux qui echapperoient a 
9» tous ces dangers 9 perdroient toutes 
Tome ^XIK E 
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» les efperances qui leur ont fait entree 
» prendre un voyage ii long & fi p6ni- 
>, ble ? Au defaut des partages qui font 
,> deja faics ici , ils fe promettent de 
» gagner quelque chofe par de nouvel-- 
yj les diecouvertes > dans la vue de re- 
99 tourner riches en Efpagne , ou de vi- 
5, vre honorablement au Perou. Loin 
4, d'avancer vers leur but , ils s'en clow 
,> gneroient en fervant dans les guerres 
x» civiles » puifqu'ils tirent ii peu d^ 
99 leurs fervices , que s'iJs vouloient re-* 
a tourner dans leur patrie ,- la plupart 
» feroient obliges de mandiec pour 
$> payer leur paflage, 

» Je ra'cteiKts , peut-etre , beaucoup 
« plus qu il n etoit n^ceflaire. Uii Chrc- 
^ tien & un Gentilhomme fage & plein 
99 d'honneur tel que vous , ^c&ionni 
»> au pays ^ dckirii fur fes propres inte# 
» r8ts , trouvc , fans dout^ , en lui* 
>» nnSme des motifs fu'ffiifans pour lattft*- 
» cher au devoir. Auffi ne croyez pas . 
9> Monfieur , que mes repr^fentations 
3f> partent de quelque doute , ou de quel- 
le que* defiance de votre Religion , de 
» votre generofite & de votre founrif'- 
j> fion pour le Roi. Ce font des quali- 
9» tes que votre reputation vous donne ; 
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^5 & c'eft de-la meme que j ai pris droit 

" de vous e^ire avec beaucoup de li- 

^ bene & de franchife , d'autant plus 

''^u'en Cfiflitlen qui doit aimer Ton 

^ procbain , & en homme qui fait pro- 

»feffion d'etre votre ferviteur & qui 

» veut xricriter votre amitie , en Minif- 

'vtre charge des volontes de notre 

^ Maitrd commun , )e dedre tout a la ^ 

93 fois votre avancage & celui du pays 

31 ou vous vous ius acquis tant de 

>> gloire. Le Ciel m'eft texnoin que dans 

*3 ma commiffion ]e ne me propofe que 

» la gloire de Dieu en procurant la 

33 paix » que fon Fils a tant reconiinan«- 

33 dee aux homines y lobeiilance due au 

•> Souverain , Tutilite &' Tavantage. da 

» prochaiQ , tant pour vous, Monfieur , 

» que pour les habitans du Perou , & 

9» cette fage adminiftration qui conduit 

m au bonheur dans cette vie & dans 

» 1 autre, Je puis vous dire bien Hnce- 

» rement que qette afiPedion & ce zele, 

39 dont vous lifez les expreilions , ni'onc 

• rendu votre foUicitevr dans les affiai- 

33 res prefentes , & m ont porte a n'e- 

39 pargner ni foins ni fatigues pour vous 

B readre mes ardens fervices. Ma vie 

>3 ne feta meme pas epargnee pour con- 

Eij 
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•• ferver vos biens & votre honneur. Si 
3> je parv'iens au bqt que )e defire , je 
33 croirai ma peine bien employee & je 
D> retournerai content en afpagne. Si- 
M non )e me confolerai du moins par le 
t» temoignage que je pourrai me rendre 
9 d*y avoir employe tous mes efforts, 
.99 en chrctien qui veut fatisfaire fa 
D> confcience , en fidele fujet qui veut 
39 obeir aux ordres de fon maitre , en 
39 honnecehommeaqui I'humanite feule 
D9 eft capable dlnfpirer le defir de faire 
a» du bien. En m'engageant a faire cepe- 
»nible voyage, je me fuis mille lois 
39repete, pour ma confolation , que 
ws'il m'arrivoit d'y perdre la vie, je 
9» mourrois dans Texercice de men de- 
30 voir envers Dieu , envers mon Sou- 
it verain & mes plus chers prochain^s^ 
9 qui font mes Compatriotest J'ofe 
» doncajouter, Monfieur, que de vo* 
99 tre part & de celle de tous les habi^ 
») tans du Perbu > mes intentions meri« 
93 tent un peu de reconnoiflance ; & 
» c'eft la paix , le gout de Tordre que 
09 je demand^ pour unique temoignage 
IB de ce fentiment , comme le falaire 
»9 de routes mes peines. # 

fi Je yous fupplie , inftamment , 
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i» Monfieur , de communiquer ma Let- 
»3 tre a qu^Iquesperfonnes lages & pieu- 
.« fes. II n'y en a point dont les avis 
M puiflent-etre plus fages » parce que 
» leurs motifs ne peuvent etre fufpeds. 
9* Que Dieu vous accorde fa protedion 
J9 a vous , Mondeuc , & a tous ceux 
» qui font autour de vous ! Qu'il vous 
>s infpire dans cette occafion les fenti- 
» mens neceflaires a votre falut & con-* 
^3 venables a la confervation de votre 
yy honneur , de votre vie & de vos biens ! 
Dj Enfin qu il ne ceQe point de prendre 
99 en fa garde votre illuftre Perlonne ^j. 
Fierre de la Gafca. A Panama, le 26 
Septembre 1^46. 

II y avoit peu de jours que Pizare 
ctoit a Lima , lorfqu il re^ut la nou- 
velle de I'arrivee du Prefident. EUe lui 
caufa beaucQup d'inquietude. II fit af» 
femblet fon Confeil , ou , apr^s plufieurs 
delibifrations , on decida qu'il falloic 
envoy er- des Deputes en Efpagne, pour 
inftruire fa Majefte de I'etat & des be- 
foins (|u Perou. On nomma ceux qui 
devoient etre charges de cette commit 
ffion. On leur enjoignit de demander 
. des remedes aux maux du Perou , & 
.de faire entcpdre a fa Majefte, de la 

E il] 
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part de toutes les villes , qu'il n y ctt 
avoit point d autre que de continuer le 
Gouvernement a Pizare, & de juftifier 
aupr^s d'clle la derniere bataille & la 
mort du Viceroi , en le reprefentant 
comme un homme emporte qui facri- 
- fioit tout a fes reflentimens. On leur 
enjoignit encore de pafTer par Panama , 
de s'inforraer quels etoient les pouvoirs 
du Prcfident & de I'engager , par les 
plus fortes inftances , a fufpendre fan 
entree au Perou jufqu*a leur retour. 
zarate, iiv. Pizarc ecrivit au Prcfident dans des 
yr , chap. 8 , tetmes fi autrageans , que ceux qui par - 
5 , chjp! 71! toient fes Lettres ne jugerent pas a pro- 
pos de les remettre ; ils les dechirerenf. 
Indignes meme des mauvais deffeins de 
leur ancien Chef contre un homme. 
qui avoit toute la confiance de la Cour , 
ils refolurent d'abandonner entierement 
fon parti , s'll ne vouloit pas entrer 
dans des voies d accommodement. lis 
fe rendirentchez le Prefident , qui ne fit 
aucune difficulte de leur communiquer 
toute r^tendue de fes pouvoirs,- La 
moderation avec laquelle il en ufa , ne 
leur lalffant aucun doute far fes pai- 
fibles intentions , les engagea a lui pro- 
mettre , avec ferment, de ne plus fuivre 
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ct^auttes ordres que les fiens. Les OflS- 
ciets, les Soldats & les Matelots de 
la flocte qui etoit alors au Pore de Pa* 
nama , fuivirent leur exemple , & tou- 
te la Caftille d'Or rentra ms robeif- 
fance. 

Quoique les intentions du Pr^fident 

fuflfent pour la paix 3 il fe laiflfa perfua^ 

derde ne pas diflPerer plus long- terns 

de fe rendre a Lima* On lui fit conno!**' 

tre que Pizare ne manqueroic pas d^ 

profiter de Ton abfence pour faire des 

j>reparatifs,, en cas quil eut le projet 

de perfifter dans. la rebellion. De la 

Gafca fit eEobarguer trois ceas hommes 

munis de pluiieurs copies des ordres 

de ia Majefte & de Vamniftie qu on ac« 

caKdoit a tous ceux qui lentreroient 

dans le devoir* II eixVoya Qn in^mer 

terns des gens de coafiance au Mexi* 

que , _a Tlfle Efpagnole & en difFcrens 

autres endroits , pour en tirer les fe- 

cours dont il pourroit avoir befoin. 

Cependant Pizare re9ut les Lectres 
de TEmpereur & de la Qafca. II af- 
fembia tons fes Officiers > fit en leur 
ptefence diverfes iqueftions a celui qui 
en etoit charge, & , fans s'cxpliquec 
fur fa commi0ion , il ordonna a Cepeda 

E iv 
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d avoir foin de fa perfonne, dit au Com^ 
miflSonnaire qu'il pouvoit ctre sur qu'ofi 
ne lui feroic aucun mal > inais que (i 
pendant fon (6]out a Lima , il eflayoic 
de faire le raoindre trait^ , foit fecret 
ou public, il lui en couteroit la tete. 
Quelques jours apres on lui remit une 
reponfe pour le Prefident. Cette repon-* 
fe etoit au nom de tous les Officiers : 
elle fut fignee par plus de foixante , a 
la tete defquels etoit Cepeda. En voici 
le precis. « Notre trcs-honore Seigneur , 
9* nous etions inftruits de votre arriv6e , 
•) & nous connoifljpns votre zcle pour 
93 le fervice de Dieu , de I'Empereur , & 
93 pour le bien du pays. Si votre arrivee 
93 eut precede les troubles > nous vous au- 
3* rions re9u javec tout Taccueil que vous 
» m^ritez : mais les xneurtres qui ont 
» ete commis parmi nous & les batailles 
93 que nous nous fommes livrees , nous 
93 font croire que vous ne pourrez eta- 
» blir la tranquillite au Perou : nous pen- 
93 fons , au contraire, que votre arrivee 
93 ne manqueroit pas d y caufer un em- 
^3 brafement general. Nous eflimons 
» qu il eft ncceflaire que vous n'avan- 
93 ciez pas plus loin. Nous avons tenu 
«>une aiiemblee generale de tous les 
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^ Efpagnols qui font au Pcrou , & on 
» y. a decide d cnvoypr des Deputes 

• vers TEinpereur, pour Tinftruire de 
^ tout ce qui s'eft pafle depuis larriyee 

• de Blafco Nunez de Vela. lis prou- 
» vent par la que ce Viteroi eft caufe 
» de tous les malheurs qui font arrives 
■> au Perou , par ks injuftices qu il y a 
d^commifes. lis fupplient fa Majefte de 
» confer ver le Seigneur Gonzale Piz^re 
»> au 'Gouvernement du Perou , parce 
» que fes vertus lui ont; acquis reftime 
■• & Vamitie de tous ceux qui habit ent 
^ ce pays. D'aiUeurs Texpericnce lui a 
m- appus comojent il faut Jesgouverner, 
m & avant qu'un autre eut acquis cette 
w experience, ils fouffiriroient beaucoup 
a» de dommages. Nous efperons que fa 
» Majefte nous accordera cette grace 

n en reconnoiflance de nosforvices 

3» Nous vous affurons que nous n'aurions 
^ pas vu d'un meilleur ceil Fernand Pi- 
^ 2are,.qui eft depuis long-terns en Efpa- 
3j gne, que nous vous voy ons, & que nous 
at aurions plutot perdu la vie que de le 
^ laiffer entrer dans notre pays. Nous 
?> vous fupplions done , en vertu du 
^ zcle que vous avez toujours eu pour 
» le fervice de Dieu & de TEmpereur , 

E v 
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» de retourner en Efpagne & d« fair0 
•> connoitre a fa Majefte ce qui! faut 
M.qu'ellefafTepour lebien defesRoyau- 
•> nies. Si vous perfiftez a vouloir pe- 
M netrer plus avarit dans le pays , nous 
m fommes tous. refolus de prendre les 
ajarmes pour vous en empecher* Le 
m Capitaine Loren§o eft parti pour trai- 
ls ter avec vous des aflFaires de ces 
«> Royaumes. Vous ajouterez foi a tout 
•» ce-qu'il vous dira »• A Linm , le i-^ 
Oftobre 1545. 

Pizare n avoir communique a peiw 
'fonne les deux Lettres que le Prefident 
lui avoit envoyees, II dk qu elles Vk9 
contenoient quun ordre de la Gafca 
pour fa reception au P^rou , & ne paria 
point deTamniftie que TEmpereurac- 
cordoit, II voyoit , avec plaifir, fej 
partifans decides a refufer au nouveau 
Miniftre de la Cour I'entree du Perou : 
zarate , uVi ll prenoit m^me plaifir a les entendre 
fiL2rd, parler peu refpeftueufement de TEm- 
pereur. II ecrivit au Capitaine Carvajal 
qui etoit toujours a Plata de le venir 
joindre avec routes les armes & tout 
I'argent qu'il pourroit ramafler, Les 
autres Commandans re^urent ordre d« 
fe tenir fur leurs gardes. 
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Carvajal, toujours aAif, fe rend it 
a Lima avec cent cinquante chevaux , 
trois fniile arquebuHers & des trefors 
immenfes. Son arrivee rendit un peu 
de tranquillite aux habitans de Lima, 
lis allerent tous au-devant de lui 

^ fous les enfeignes de Pizare qoi fe mi^ 
lui memo a leur t^ce , & crut devoir 
faire faire une entree criomphante a un 
homme done il avoir re9u les plus 
grands fer vices. 

La joie que I'arrivee de Carvajal 
cauCa a Pizate & a fes pattifans fut cour- 
te : on re5ut avis que Ton av«it vu 

, parojcre a Porto Vejo quatre navires , 
qui , apres s etre approches de terre , 
comme pour obferver ce qui s'y paf- 
foit , avoi#nt repris le large , fans jettec 
Vancre , & fans faire demander des pro- 
yifions. Cette condulte tit juger que 
ceux qui etoient defTus n'etoient pas 
amis du Gouverneur. Cependant la 
confiance qu il avoir en fes OfSciers 
le rafllira : fes precautions fe borne- 
rent a ordonner que la garde fe fit la 
Quit comme le jour. Les quatre bati- 
mens ecoient du parti de la Gafca : ils 
xelicherent a Malabri & trouverent 
dans les environs beaucoup de perfon- 

E vj 
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nes prctes a fe declarer centre Pizar^. L iif 
Gafca , pour augmenter le nombre de fes 
partifans , envoie dans routes lesprinci- 
pales villes cju Perou des copies de lam* 
niftie que TEmpereur accordoit a ceux 
qui rentreroient dans leur devoir. Ces 
nouvelles jetterent Pizare dans la conC- 
Pkare fe temation. II prit la refblution de refiftec 
^ucac,* * ^* ^" Prefident par la voie des arines. II 
fe hata de nommer des Commandans , 
confirma le titre de Lieutenant Gene- 
ral au Capitaine Carvajal. Tous les 
habitans de Lima , fans diftindion de 
rang, re9urent ordre de prendre les 
armes , fous peine de mort ; mais , com- 
me on ne faifoit pas beaucoup de fond 
fur eux , on accepta I'argent qn'ils offri- 
rent pour fe difpenfer de Tervir , & 
On Temploya a lever des troupes & 
a les equipper. Pizare fit publieir un 
JWanifefte, par lequel il annon^oit que 
la Gofca etoit arrive pour venger la 
mort du Viceroi , & pour executer avec 
toute la rigueur poffibte 4cs ordres de 
la Cour ; que la preuve de fes mauyai- 
fes intentions etoit danS fa conduite; 
qu'il commen^oit par lever des trou- 
pes, pour exercer une implacable ri- 
gueur contre ceux que le malheur des 



terns avoit engages dans les dernieres 
guerres. II y ajoutoit que la Gafca n'ecoic 
point envoye d'Efpagne pour gouvcr- 
ner le Perou ; mais feulement pour pr^ii- 
dera rAudienceRoyale.dc querinjuftir 
ce qu'il avoit commife en arretant ceux 
qui etoient partis au nom de tous les 
habitans du Perou , pour informer fa 
Majefte de la veritable ficuation des af« 
faires , m^ritoit qu'on. lui declar^t une 
iguerre ouverte. 

Ei'amniftie que le Prefident trouvoit 
moy en de faire publier caufoit de con- 
tinuelles defertions dans le parti de 
l^izare. Les habitans de Cufco le d^cla- 
rerent pour le Pre'fident avec toute la 
Garnifon qui etoit compofee de prcs 
de quatre cens hommes, A cette nou- 
velle , Pizare prit la refolution de jet- 
tcr la terreur parmi ceux qui etoient 
rcftes fous fes drapeaux : il fit ctran- 
gler une partie de ceux qui lui Etoient 
(ufpeds y & engaged tous les autres a 
lui prcter ferment de fidelite. 

Quelques jours apres , il apprit que Chagrin sc 
la flottede la Gafca s'approchoit de 'p;"^^;*;^* ^' 
* Lima : la crainte qu il cut que plufieurs 
; . de fes gens ne profitaflent de fon;arri- 
vee pour Tabandonner , lui fit prendre 
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la refolution de fortlr de la ville Sc de 
publier un d^fenfe , fous peine de mort f 
a tous ceux qui avoient pris les armes 
pour lui de s'arreter un inftant dans les 
murs , lorfqu il en feroit fofti. La veille 
du jour marque pour fortir , Ton vit 
dans le Port trois vaifleaux de la flotte 
du Prefident. Pizare , fentant alors le 
danger qui le meDa^oic » alia fe pofter 
cntre le port & les murs , pour coupec 
route communication entre la ville Sc 
les vaifleaux , & laiffa Tinflexible ic 
cruel Carvajal dans la ville pour punir 
tous ceux qui tarderoient a fe rendre aa 
camp. II executa fi ponftuellement 1^ 
ordres de Pizare qu'il fit etran gler un 
nombre incroyable de Soldats & d*0^ 
fficiers. Cette odieufe conduite Trrita 
tenement les efprits , que plufieur^ 
perfonnes de marque fe deroberent 
pendant la nuit & fe rendirent a la 
flotte. 

Pizare , craignant que fon armee en- 
tiere ne I'abandonnit , refolut de s'^- 
loigner du rivage. Voyant que les de- ' 
ferrions continuoient \ il s'eloigna a 
plus de cinquante lieues~xle Lima , fe 
rcndit dans la Province de Nafca , ou 
11 n arriva qu avec deux cens hommes* 
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Les habitans de Lima , le voyantilot^ 
gne , fe d^clarent tous contre lui & em« 
braflerent le parti du PreHdenc^ Cette 
nouvelle jetta Pizare dans la confter- 
nation : il alia jufqu a craindre d'etre 
tue par fes gens , & prit toutes fortes de 
precautions pour fa furute : fa cruaute 
augment^ avec fon chagrin » il ne fe 
paflbit point de jour qu'il n'envoyAt 
quelqu un au fupplice. Plufieurs deta- 
chemens aui ecoient r^pandus daos dif- 
ferens endroits du Perou fe d^clarerenc 
pour le Prefident ; les^oldats poignar- 
doient leurs Chefs lorfquils vouloienc 
les recenir dans le parri de Pizare. La 
Gafca n'approuva point ces meurtref* 
Benfoni dit qu'iltint ce langage aux 
Meurtriers : «« Sous ombre de faire fer- 
» vice a TEmpereur , vous tuez les horn- 
«» mes & vengez vos injures particulie- 
9y res. Sa M ajefte n'a pas befoin de tout 
M cela » . 

Pizare , qui s'eloignoit toujours i 
inarquoit fa route par le fang de ceux qui 
lui etoient fufpeds. Zarate mffatG que 
depuis Tarrivee de la flotte dans le port 
^e Lima , il fit perir plus de cinq cens 
Efpagnols par la corde ou par le poi- 
gnard, Inftruit que Centeno , qui ^toit 
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a la tete dun parti confiderabld de Sol- 
dacs foumis au Prefident , s'ecoit pofte 
proche le Lac de Titicacapour lui oter 
toute communication avec les princi- 
pales villes du Perou , il refolut d'alleiS 
a lui &' de 1 attaquer. II le defit entie- 
rement ^ eut la cruaute de faire pendre 
tous les prifonniers.Plufieurs Ecrivains 
pretendent qu'il mit en deliberation 
Vil ne profiteroit point de fes avantages 
pour faire un accommodement favorar 
ble avec la Gafca. Le Capitaine Car- 
vajal Tavertit de ne pas fe fier a ceux 
<|ui avoient embraflc fon parti apres fa 
vidoire , & d'aller au Chili en bru- 
Jant & ravageant tout le pays par ou il 
pafleroit, afinque la Gafca ne trouvat 
aucuns vivres , pas meme de Thetbe 
pour fes chevaux : mais la viftoire que 
Pizare venoit de remporter lui enfloit 
jcellement le coeur , qu il fe croyoit in- 
vincible. Sur fon refus , Caryajal repli- 
qua : « Allohs , Monfeigneur : j ai un 
» auffi boiicouque votre grandeur, & il 
»fupportira auffi bien mon corps 9>. 
Pizare , ^oujours opiniatre dans fon 
fentiment, tourna fa marche du c6te 
de Cufco , dont il vouloit faire le cen- 
tre de fa puiiTance , & d ou il fe propo- 
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(bit d aller au-devant de la Gafca » fi-t6€ 
qu il auroit regu un renfort qu ii atcen* 
doit. II y fut re9u avec des apparences 
d'admiration qui augmenterenc fon or<r 
gueil & fa confiance* 

Le Prefident avangoit toujour^ ver^ 

Lima : il fut joint dans la vallee de 

Xafixa par pluiieurs detacKemens qui ^ 

reunis avec le^ troupes qu'il avoic d^ja, 

formerent une armee de quinze cens 

homines. Les troupes de Quito & cel- 

les de Lima arriverent audi par difife-*' 

rentes routes. Sa douceur naturelle lui 

attachoic 5 par inclination , ceux qui le 

fuivoient par devoir. La defaite de 

Centeno , done il fut informe , lui 

caufa d autant plus de cha^in , qu'il 

efperoit un autre fucc£s : mais il le ren« 

ferma au - dedans de lui - meme 9 pric 

routes les mefures neceflaireSypour r€- 

parer cette perte , & fit des preparatifs 

pour aller attaquer Gu^co , oi il favoit 

que Pizare avoit pris le parti de fe rea-^ 

fermer. 

II regla le commandement des trou- dc u g^Ccs 
pes , donna la qualite de General a ™«ff*»c con- 
Hinojofa , & choifit des Of&eiers dif- pt^quleft 
tingues par leur valeur & leur cxp^rien- rctfanchc i 
K pour comnaander differents corps; de ^**^^^* 
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troupes. Son armde ctoit compofee .4d 
dix-neuf eens hommes , tant de cava-^ 
lerie que d'infanterie : elle fe mic en. 
marchc le 29 DArembrc 1^47 , & pric 
cuvertement le chemin de Cufco. JLa 
difette des vivres & la faifon des plaies ^ 
qui caufoient des maladies aux Soldats » 
forcerent le Prcfident de a'arrfiter auit 
environs d'Andaguayras^ 6c d'y paflei^ 
rhiver. Dis que le printems cut fait 
cefler les pluies , il fe remit en marche, 
arriva fur les bords du fleuve d'Apuri- 
ma , qui n'eft qu a douze Keues de 
Cufco. Ce fleuve a trois ccns pies de 
largeur, & eft fi profond que les plus 
grands arbres ne font pas ailez haucs 
11 fait iiB P^^^ y fervir de piliers. Le Pr^iident > 
pont de cor^ fentaut la neceffit^ de le paffer avec fon 
fc"rflcutcarm^e, r^folut de fe fervir des ponw 
fias-Jarge & dout Ics Pcruvicns avoient coutume de 
t«s-profgnd. faire ufage , &d'employer, au lieu de 
piliers, de folives & de planches , une 
efp^ce de cordes qu'on appelle dans 
ce pays, Crifnegas : elles font compo- 
ses cle plantes qu'on nomme Fergana 
& qui reffcmblent a la Viorne. Ces 
cordes font audi longues & auifi groflfes 
que les cables du plus gros vaifTeau : 
on les entrelafle les unes dans les au:» 
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ttes en forme de r£ts« Comme le Pi€&^ 
dent s atcendoit que lea enoemis lui op* 
poferoient des obftaclet , si cruc pou« 
voif ies enibarrafler per ri«cercitude de 
fes vues , en faifanc porter des mat^-; 
tiavac dans troU endroits diffdreDts. li fit 
conftruire des barques places pour pa£- 
fer & attacber un bout des cordes fur U 
rive oppofee. Envain il voulut donnec 
le chaBge aux eimemis : leurs efpiona 
examinoient avec foin touc^ fes d^inaff* 
ches : ils coupeveiK fes cordes fi-tdc 
<^u*el\es furent attachees. Get inconve- 
nient afStgea le Pr^dem , mais il pric 
la refolution de faire pafler un detacher 
ment considerable fur Ies barques pla« 
tes , & leur donna ordre de faire m^iii 
bafTe fur tous ceux qu ils rencontreroient 
fur I'autre rive » & de garder foigneufe- 
ntent Ies cordes lor(quelIes feroient 
actach^es. Ces precautions ainfi prifes » 
il parVint a faire pafler fon arm^e. II 
commen^a par s'emparer de plufieurs 
montagnes ou Pizare avoit eu TimpriH 
dence de ne pas s'ecablir. Le Prelidenc 
ecrivit encore k Pizare pour rexhorter 
a robeiiTance ; il lui envoya meme une 
copie de rammftie. Pizare , de fon cd* 
t€, Texhorta a cong^dier fon armee 8c k 
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attendre de nouveaux ordres de la Cous'; 
La Gafca , voyant robftination de 
" fizare j fit fes difpofitions pour Tatia- 
quer. Pizare , de fon cote , fortic de 
Cufco avec toutes fes troupes & les 
rangea en ordre de bataiUe^ Les Hiftq- 

• riens lui donnent lieuf /:ens hommes > 
infanterie & cavalerie. Son artillerie ne 
confiftoit qu'en fix pieces. Carvajal » 

:fon Lieutenant^ lui choifit un lieu fort 
avantageux* dans une fituation qui ne 

:|>ermettoit d'alletta lui que par un defile 
fort etroit, II etoit convert d'un cote 
par }a riviere & par un marais , de Faur 
, tre par la montagne : il avoit .derriere 
lui des precipices inaccefiibles. Son ar- 
tillerie braquee a Touverture du defile , 
y foroioit une barriere impenetrable* 

X'armee du Prefident defcendit dans la 

plaine : il fe difpofoit a livreif bataille ;, 

mais plufieurs deferteurs de I'armee de 

t«tf6upei Pizare lui confeillerent de ne point fe 

rf«jpiiarci*a< hater, parce qu'il vcrroit , avant la fin 

bEaioimcnt.^u Jqu^ ^ tous les Soldats & ia plupart 

de$ OfEciers de rennemi paffer dans 

fon camp. Ce qu'ils avoieiit predit ne 

: tarda pas a arriver. Les Soldat^ de 

^Pizare defertoient par pelotons : tous 
Us corps de Tarmee (9 debandexenc 
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z la fois ; les uns tournerent du c6t6 
de Cufco , les aatres allerenc droit a 
lannee Royale. Pizare , fe voyant alors 
dechu de fes efp^rances, perdic entitfre- 
ment courage. Se tournanc vers Acofta , 
ii lui dit : cc Que ferons-nous a prefent ? 
» Acof. Allons combattre & mourir les 
» armes a la main. Fiz. Allons plutdt 
> mourir en Chretiens »• Voyant Villa* 
viceatio , qui s'etoit avance jufqu a lui , 
il demanda qui il etoit ; Villavicentio lui 
repondit qu il etoit Major du camp Im* 
perial : Pizare lui dit : Sc moi je fuis 
le fiialfaeureux Pizare : il lui remit 
foB ^pee en difanr : je me rends pri* GontMicPH 
fonnier. Villavicentio le conduiiit au^« *^ ***• 
camp de la Gafca. Gonzale dans f^P"^^*^"'- 
difgrace eonferya un air de fierte qui 
^onna meme ceux qui le virent. II 
£toit mont6 fur un grand chevai bai . 
couvert d'une cotte de maille & d'une 
cuiraflTe a Tepreuye du moufquet. Il avoit 
par-deflus une cafaque de velours raz 
& portoit fur fa t€te un cafque enrichi 
dor. Lorfque la Gafca le vit arriver >' 
il lui dit :ites>vous content , Seigneur: 
Pizare , d'avoir fouleve tout le Perou 
coQtre I'Empereur fon Souverain legi- 
time ? Pizare lui repondit : « J'ai con- 
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M quis ce pays avec mes freres , & fe ne 
33 crois pas commeccre un crime en vou- 
» lane en retenir le Gouvernement »»• 
La Gafca die quon 1 otat de devant 
IuL« & encoflfia la garde a Centeno» 

La plupart de fes OfBciers avoient 
i£te pris » ou setoient rendus. Carvajal 
qui n'efperoit aucun management de la 
pare du vainqueur cliercha les moyens 
de fe fauver : mais fon cheval s'emtx>ur« 
ba dans des rofeaux , d'ou fes propres 
Soldats le tirerenc pour le conduire au 
Fr^fidenc. La Galea ne perdit qu*un 
homme dans cette journee , & Ton ne 
trbuva que dou^e morts du cat6 dc 
Fizare. Les vainqueurs treuverent une 
prodigieufe quantity d'or & d argent 

3ue le Prefident abandonna aux Sol* 
ats. Gomara obferve qu on n'a jamais 
vu dans aucune armee un & grand nom<" 
bre de Precres qu il y en avaic dans 
celle du Prefident. Les Eveques & les 
(imples Pretres ecoient entre les arque-' 
bufiers , & les excitoient contre les en« 
nemis auxquels its prodiguoient les 
noms de traitres & de cyrans. 

Dcs le mcme jour on envoya tm 
detachement a Gufco ^ pour empecbeo 
fabus de la vidoire . &. pour xecev^ic 



ceux qui Ce rendroient volontairement* 
Le Prefidetit accorda vingt-quacre heu- 
res de repos a fes Soldats , pour qu'ils 
puflent (e retablir de leurs tatigues. II 
nomma enfuice des Commiflfaires pour 
inftuire Ic proces des rebelles. On n'euc 
befoin » pour condaoiner Pizare , que 
de la notoriete publique& de fa propre 
confe(fion« La fentence des Comxnif- 
faires fut confirmee par le Pr^Hdent au Semenee u 
Bom du RoL EUe portoit qu'il auroit la go^zIi^cM! 
tece couple au lieu public des execu- zare & de k% 
tions , qu elle feroit niife dans une ni- «o°»P^*«^«' 
che fermee d*une griUe de {cr« fur lee 
fourches patibalaires de la ville de Li- 
ma » avec cecte inscription au-deflus« 
cc Cette tece eft celie de Goo^ale Pizare , 
33 traitre & rebelle a fa Majeft^, qui ofa 
93 fe foulever contre fon autorit£ au 
»9 Perou ic donner bataille dan£ la vaU 
33 lee de Xaquixaguana »a I'armee Roya- 
33 le , le Lundi p Aout IJ48 s^. La 
fentence portoit en outre que fes biens 
feroient confifques , que les maifont ' 
qu'il avoir a Cufco leroient rafees , 
qu'on y fiSmeroit du fel , & qu'on ele- 
veroit fur la place un colonne de pierre 
ou Ton graveroit la fentence.Le fupplice 
fuivitde pr^ la condamnation^ LesHifi^ 
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tortens aflurent qu'il donna avant de 
mourir toutes les marques d'un fincere 
repentir. Pendant fa prifon , il refta 
fous la garde de Centenoqui eut foin 
de le faire traiter honorablemeiit, & ne 
permit jamais qu il re9iit le moindre 
outrage de fes ennemis. Lorfqu'il fut 
au lieu de Texecution, il donna au 
Bourreau tous les habits qu'il avoir fur 
lui. lis dtoient de velours en broderie 
d or : il y avoit a fon chapeau une riche 
bordure. Centeno eut la generofite d'en 
p^yer la valeur au Bourreau, afin que 
le corps d'un homme refpedable a plu- 
iieurs ^gards ne fut depouille . qu'au 
'Zaratciiv. niomcnt ou on Tenterreroit. Des le 
Pt chap. IX. JQuj. qui fuivit celui de fon execution , 
il le fit tranfporter a Ciifeo , ou on Ten- 
terra tres-honorablement : mais la t^te 
fut portee a Lima , ou elle fut expofee 
Cpmme la fentence le portoit. 

Le fupplice de Pi^are fut fuivi de 
celui de fes principaux Officiers. Car- 
vajal fut condamne a etre pendu & mis 
en quatre quartiers : la fentence ajou- 
toit que fa tete feroit mife avec cellc 
de Pizafe. Lorfqu'on lui eut lue, il dit : 
fc ^n voila aflez ; mais on ne peut me 
^» tuer qu'une fois », La nuit qui prcceda 

le 
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le )our de fon fupplice , Centeno alia le 
voir. Carvajal fit femblanc de ne pas le 
connoitre : lorfque Cenceno lui euc dit 
qui il etoit , il repondit : cc Ne vous 
M ayant jamais vu que par derriere , 
m il m'etoit impoflible de vous con- * 
» noitre >?. Pendant qu on le conduifoit 
au fupplice, H demanda pluHeurs fois« ^ 
en foupirant , o^ ^toit fon GouYerneuc 
Oonzale Pizate. Les Soldats qui €toienc 
reftes attaches au parti de Gonzale Pi- 
larje re9urent tous ia punition due a 
leur Clime. Les uns furent condamnes 
au fouet, d'autres aux galeres & d'au-* 
ties a pafTer au Chill. Ceux qui s'd^ 
toient difperfes dans Ja vaJMe de Xaqui- 
xaguana & qui allerent fe ranger fous 
I'etendard Royal , apres la publication 
de ramniftie , obtinrent grace pour 
tous les crimes ^oflfimis pendant la rf- 
volte, avec la feule rc(erve du droit 
des parties , dans tout ce qui concerr 
noit les biens Sc les intfrSts publics. 

Deux hommes tels que Gonzale Caraa.-rer?c 
Pizare & Frangois Carvajal , fon Lieu- Gonzaie pi- 
tenant , ont joue un role aflez impor- FrTn^oUCact 
tant au Perou , pour qu'on fafle id ^tjai, 
quelques ofbfervations fur lear caraftire. 
Nous avons parl4 de U nafiflTance 8t d^s 
Tome XXIV, E 
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premiers exploits de Gonzale Pizare, 
ilorfqu il ufurpa le Gpuvernement du 
Perou , il ctoit Sgc d environ quarante 
ans. II etoic grand > bien pris dans fa tail* 
le ; tou3 fes meimbres etoient proportion* 
lies. II avoit le teint brun, la barbe 
lioire ic la portoit fort longue. II mon- 
toit bien a cheval ^ tiroit tres-bien de 
Tarquebufe. Quoiiqu'il n'efit aucune 
seinture des Lettres & qu il eut un ge« 
nie mediocre , il s'exprimoit d une ma- 
niere fort claic^ ic en termes choiiis. II 
avoir k talent de connoitre la capacice 
(de ceux qui renvironnoient & de met- 
tre chacun jt fa place. II n'entreprenoit 
lamais dts affaires importantes fans corn 
feil » & Ton remarquoit qu'apres la di(^ 
cuffion > il prenoit toujours le meilleut 
pani. Les aifferentes conjonAures dans 
lefquelles il sitoi% trouve lavoicnt ren* 
iu , par degr^s 9 cruel , fombre & fan« 
guinaire : mais* fenfible aux cris de 
rhumanite , il fe reprochoit fouvent le 
fang qii* il avoit verf<?, II etoit natureN 
lement credule ic indifcree, ce quilui 
caufa de grands prejodices dans le cours 
de fa vie. II etoit avare & nedonnoit 
qu a regret : mais fon avarice deve- 
noit une prodigalite a Tegaxd des fern* 
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tnes : ii recompenfoit leurs compIaU 
fances par dei largefles dignes d*un 
RokUne ambition d^xneduree, luifit 
fouhaiter I'independance dans un pays 
qn'il avolc aide ^ conquerir & qu'il re- 
gardolc cocnme une propriete de fa fa? 
mille, & le conduiHt lur recha£Faud; 
£n convenanc qu il m&ite ce chatiment » 
on eft fach^ de le lui voir fubir. 

On ne prend pas le mcme interct au 
fort de Fran9ois Carvajal. II etoit n€ 
dans un village pr^s d'Arevala » d'une 
famlUe peu diftiaguee. II avoit fervi 
dans les guerres dltalie. On aflare qu il 
€toit a Ja bataille de Pavie , oii Fran- 
ois I fut fait prifbnnier. II recourna en 
Sfpagne ou il e2;er9a TOffice d'CBco^ 
AOme dans la Commanderie d'Helicfte. 
Il pafla enfuite au Mexique , ou le Vi« 
ceroi ie fit fubdfter jufqu^aux premiers 
troubles du Perou , qu'il Tenvoya dans 
ce pays avec des troupes. Franfois Pi- 
rate lui donna par la mite quelques In- 
dians aux environs de Cufco , o^ il 
demeura tranquille jufqu'a Tar riv^e du 
Viceroi Blafco Nunez de Vela. Gonzale 
Pizare , qui lui avoit trouve du talent 
poui la guerre, feTattacha. 

jQarvajal ^coit d une hauteur medio* 



s 
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ere , mais d une grofleiir extraordinaire : 
il avoir le vifage plain & les couleurs 
fort vives, C'eft le plus fameux Guer- 
rier de tous les Efpagiiols qui font pa(« 
Gon^ara* ubi f^s aux Indcs. A I'age de quatre-vingt- 
fuprd. quatre ans , il n avoir aucune des in^. 

copmodites de la vieillefle : il ne quit-^ 
toit fes armes ni le jour ni la nuit , -&, 
lorfque le fommeil lui etoit n^ceflaire, 
;1 s'afleyoit quelques moniens fur une 
chaife & appuyoit fa main fur fa tete. II 
confervoit toujours une prudence admif 
rable dans les plus grands dangers » & 
expofoit fa vie avec une intrepidite in- 
croyable : fa hardiefTe naturelle lui 
faifoit tirer un double fruit de fa lon- 
gue experience, C etoit un bon Guer*? 
rier , il en faut convenir , mais un hom- 
me fouille de tous les vices qui desho- 
norent I'humanite. II aimoit le vin avec 
exces & buvoic de ces liqueurs fortes 
qui font en ufage parmi les Indiens. La 
cruaute faifoit comme le fond de fon 
caradere. II tuoit un honjme pour le 
plus leger motif, fouvent meme fans 
^ucun fujet , fous le feul pret^jicte d'eta-. 
blir rigoureiifement la clifcipline mili- 
taire ; & , loin de marquer de la com? 
paflion pour les xnalbeureufes yidimes 



<3eHEa barbarie , il les outrageoic par des 
plaiTaoteries & des compliment affeAcs. 
Xorfqu*il faifoit pendre quelqu'un, il 
Tioit toujours avanc de le faire atta* 
char , & lui difoit : Monfieur , pardon* . Bcnfoni ; 
nez-moi ; on m'a dit que vous etie* '*^' ^' 
Chevalier ; il eft jufte que Ton vous fafli 
l*honneur que merite un Gentilhomme » 
parmi ces arbres choififTez celui que 
vous voudrez , & Ton vous y atiachera, 
Les Hiftoriens concemporains aiTurent 

;^u'il tua plus de quatre cens hommes dc 
a naain » 8c qu il fit perlr plus de vingt 
mille Incjiens. Gomara die que Ton nom 
defignbit la ctuaute, ic que pour an*- 
nonccr qu un homme ^toit cruel , on 
difoit : Cefl un CarvajaU 

Apres cette expedition , le Prefident 
fe rendit a Cufco > d'ou il envoya un 
Officier de confiance dans la Province 
de Charcas , ancien Domaine de Gon i 
zale Pizare , pour y prendre tout I'ar^ 
gent qu'il y avoit laifK ; il en envoya 
un autre aux mines du Potofi* Les fom-: 
mes qu'ils lui apporterent montoient a 
trois millions fix cens mille livres. Crai- 
gnant de nouveaux troubles , il refolut 
de congedier fon armee, Cette entre- 
prife demandoit de grandcs precautions a 

F iij 



I2(f HxSTOXRfi 

parcc qu'il falloit commencer par AC- 
tribuer les recompenfes, & quilTn'y 
avoir pas un Soldat qui n'eut de gran--. 
des pretentions. Le nombre des troii-- 
pes etoit d'environ deux mille cinq 
cens homines , & il etoit impoffible de 
fatisfaire tout le monde. Apres de md- 
res deliberations , on convint que le 
Prefident & les Evcques fe retireroientf 
a dix iieues de Culco , accompagn^s 
d'un feul Secretaire, & qu ils y feroient 
tranquillement les repartitions* 
Partag« dcs La valeur des terres que Ton avoit 
^iens du Pc- ^ partager montoit a plus d'un millier 
"^^ d'ecus d'or. Le Prefident retint fur les 

plus confiderables des penfions de trois 
a quatre mille ducats en argent , pouc 
les diftribuer entre les Soldats auxquels 
il n avoit' rien de plus a donner. Ce 
part age fe (it aflez promptement : lor£* 
qu'il fut public , le Prefident crut de- 
voir fe rendre a Lima , pour fa furet^ , 
& laiiler le foin du bon ordre aux Offi-r 
clers. 

Le nombre des mecontens fut confi-; 
derable & les plaintes fort vives. Plur 
fieurs Soldats allerent jufqu'a lui dire 
des injures outrageantes. II y en eut 
«6fli€ qui formerent des complots con- 
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tre la vie du Freiident : mais il laifla k 
ii Cufco un homme ferme & cpuraeeux 
pour adminifti er la )uftice : cet Ofnciec 
tut arreter cous les murmures en faifant 
punir les plus mutins. 

La difperfion des ttoupes acheva dt 
I'^tablir la tranquillite au Pdrou. Le 
PreHdent tourna touce fon attention k 
metrre dans le Gouvernemcnt des £f-; 
pagnols & des Indiens I'ordre pour le-i 
quel on Tavoit envoyc. II r^uffic a cor- 
tiger une infinite d'abus qui choquoient 
la Religion 8c IViumaniti. Enfin lorfr 
quUl crut lautorit^ de rEmpereur bien 
aftermie par Ja JurifdiAion de TAu* 
dience Royale & fous radminiftration 
des Gouverneurs particuliers > il r£fo- 
lut de retourner en Efpagne , fans at«> 
tendre d'autres^ ordres. tin de fes prin- 
cipaux motifs , ^toit d'aller lui*meine 
prefenter a TEmpereur les fommes im- 
menfes qu'il avoit amaffees. Comme ti 
n avoit plus ni troupes ni gardes qui 
puflent mettre ce tr^for en furjetd » il 
fembloic preflentir les accidents qui le 
]!nena9oient« Lorfque les preparatifs de 
fon depart fufent faits & qu'il eut era- 
barque Tor & Targem , il fit aflemblet 
les Magiftracs de Lima, & lent diJclara 

F it 
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2u il fe difpofoit a les quitter, lis lul 
rem des objedions auxquelles il r6« 
pondit , & , des le meme jour , il monta 
lur le vaifleau qu il avoit chmfi pour foit 
voyage. Sa conduire parut bifarre s 
mais il la crat indifpenfable pour eviter 
les plaintes dune multitude de perfon- 
nes qu il ne pouvoit r^compenfer com- 
me il Tauroit deiire. II latfla les ades 
^ fignes & fcelles entre les mains du Se- 
cretaire de TAudience , avec ordre de 
ne les ouvrir que huit jours apies Ton 
depart. En efifet , auffi-t6t qu ils furent 
ouverts , il s'eleva des troubles confi- 
derables que TAudience Royale eut 
beaucoup de peine a appaifer. 
lit VthCicitht II partit au mois de Decembre 1 5*49 $ 
rctourne cnaccompagn^ du Provincial des Domi- 
Efpagne. pjqQains & d'AlUaga , qui avoient etc 
nomm^s par I'Audience Royale pouc 
Agens ^du Perou a la Cour d'Efpagne. 
Plufieurs perfonnesde confideration qui 
avoient ignore Ton deffein , nen furenc 
pas plutot informcs , qu'ils fe Mterent 
oe recucillir ce qu'ils avoient de plus 
precieux , & de le fuivre fur plufieurs 
vaifleaux, pour retourner avec lui dans 
Icur patrie commune. La plupart le re- 
joignij:ent ^ Panama ; de-la ils ^prirent 



cnfemble le chemin de Nombre de 
Dios, ou ila devoient s'cmbarquer fur 
|a Mer du Nord. Quoique la Gafca eut 
JTcnonce au titre de PreHdenten quittanc 
le rivage du Perou , leur refpeiSl n etoic 
pas diminue pour lui ; ils continuoient 
de le traiter comme leur chef; de fon 
cote il avoir pour eux tous les egards 
qu'ils pouvoient en attendre. II tenoit 
table ouverte au nom du Roi. II avoir 
eu la precaution , en partant d'Efpagne » 
de fe faire autoriferpar la Coura pren- 
dre tout ce qui \ui feroit n^ceCTaire pout 
fourenir fon rang avec dignite. II avoir 
meme exige qu'on Jui en donnar ufi ade 
formel : mais il en u(h avec tanc de 
precaution / que chaque jour il faifoit 
tenir compte de fa depenfe par un Secrf- 
taire qui n avoir pas d'autre commiflSon; 
Le Prifident , fe voyant arrive k 
Panama , fe croyoit en furete avec tous u» m^cani 
les trefors qu'il portoit en Efpagnc ; ^',"* J/"^',^ 
mais trois ccns , du nombre de ceux "^fj^, qu'il 
qui croyoient avoir lieu d'etre mccon- po^^« ^ ''^"** 
tens du partage qu il avoit fait de Tar- ^"*"'^' 
gent & des tcrres , fe reunirent & fe ren« 
dirent a Panama , dans Tefperance de 
le furprendre Sc d'enleyer les trefors 
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qu il portoit ^ I'Empereur, lis entreteftf 
dans le Port , fans crouv^r le moindre 
obftacle : roais ils apprirent que le Pre* 
fident 6to\t parti depuis trois jours pouc 
fe rendre a Nombre de Dios , & qu'il y 
avoit envoy e fon argent : lis allerenc 
cependant chez le Trelorier Royal , Sc 
cnleverent la Caiife , ou ii y avoit en- 
viron quatre cens mille pefos d'argenc 
de bas aloi , qu'on avoit laiiK a Panama 
&ute de voitures pour le tranfporter. 

Ils le porterent a bord , & refolu- 
tent de faire toute la diligence po(Ii-» 
ble pour furprendre le Prefident , avant 

au'ii pfit fe mettre en etat de ddfenfe 
ans la ville de Nombre de Plos qui 
^toit mal gard^e. Leur pro}et etoit ii 
bien concert^ , & ils n'auroient pas 
manque de Texecuter » ii le Treforier 
de Panama » fe doutant de ce qu'ils vou- 
c^iqui lesloient fciire , par ce qu'ils avoient fait. 
top5che 4'e- n'eut depeche promptement deux la- 
yro)t|. diens pour tntormer le rreiident du 
danger auquel il ^toi« expofe.Ils le joi-; 
gnirent avant qu'il fut arrive. II hata fa 
marche & arriva aflez promptement 
pour fe isettre ea etat de defenfe dans 
la ville. Ses precautions furent inuti- 
les : 1^ habitant de Panama s'^toient 
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taflembles pour marcher cotntre les bri« 
gands , les avoient joints , en avoient 
tu^ line parcie & difperf^ le refte. 

Le Pr€iidenc ne tarda pas i mettre a 
la voile pour TEfpagne : il arriva a 
San-Lucar aumois deJuillet tjjo.U 
envoya un expr^s porter la nouvelle de 
fon arrivee a Charles-Quint qui ^toit 
pour lors en Allemagne. Elle caufa tant 
de fatisfadion a TEmpereur > qu'il lui 
envoya fur le champ la nomination a 
r£vech6 de Palancia, & lui ordonna 
de fe rendre a Au(bourg oia le Monar* 
que etoit alors. Les Hiftoriens obfer- 
vent quecmq censmiJleecusqu'JI pprta 
a fa Majeftd ne farent pas regard^s com*, 
me le moindre de fes fervices. 

On envoya Antoine Mendoze , alort 
Viceroi de la Nouvelle Efpagne , gou* 
verner le Perou avec la meme qualit^* 
La paix s etablit au Perou & la domina*. 
tion Efpagnole sy affermit. 

Le Chili , le pays des Amazones 9c 
h Paraguay 9 ou Rio de la Plata • font 
tegard^s par tous les Geographes com- 
me faifant partie du Pdrou ; ainii nous 
les avons places au rang qullsHious ont 
paru devoir occuper dans la Defcription 
de cette partie de TAm&ique Mfc^ridio- 

F vj 
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nale. II ne nous refte plus qu a parleid 
du Brcfil , de la Terre Magellanique 8c 
des Ifles. Pour fuivre Toxdre geogra- 
phique , nous commenceions par le 



CHAPITRE III- 

^ttendue & Defcription du BreJiL 

\J N donne le nom de Bre^l a la par- 
tie la plus Orientale de rAmerique Me- 
ridionale. If eft ficue enrre le premier Sc 
le trente*cinquieme degres de latitude 
Meridionale & entre le feizieme & le 

3uarante-deuxieme de longitude Occi- 
entale. vSa partie Septentrionale eft i 
beaucoup plus etendue que la Meridio- I 



nale. Ce pays eft borne au Nord par la 
riviere des Amazones jufqu a fon ^mr 
bouchure dans la mer du Nord , enfuite 
par cette met qui le borne encore all 
Levant & au Midi , jufqu'a Tembou- 
chure de la riviere de la Plata. 11 eft 
born^ au Couchant par T Audience de 
Lima & par le Paraguay. Les Portugais, 
tjui font en pofleffion de ce pays , doA- 
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t^em a leurs Provinces le nom dc Capi* 
fitainies. On y en compce quinze^ qui 
font i Paruy Marannon^ Ciara^ Hio 
grande , Paraiba , Tamaraca , Fernambuc , 
Strtgipi , JBarAitf , I/fteoi , Spiritu Santo , 
Porto Seguro , JI?io de Jmtiro ^ Saint 
Vincent & De/ Hey. 

On le divife en outre en trois parties, 
qui font, la C6te Septentrionale , la 
Cote Orientale & la Cote Mcridio^ 
9ale4 



Articlb I. 

C8te Septentrionale du BreftL 

JlL t L E contient trois Capitainies qui 
font celles de Para , de Marannon Sc 
eelle de Ciara. 

S- 1. 

Cafitainic de Para. 

Cest la plus Septentrionale de^ 
trois. Elle s etend Tefpace de cent vingt 
lieucs le long de la cote , eft bprnee au 
..Couchant par ie fteuv^ des Amazoh 



nes & au Levant par la Capltainie de 
Marannon. Elle eft fort etendue^ (i 
Ton y comprend les pays fitu^s a la 
droice du fleuve des Amazones» fur 
Icfquelles les Portugais ont des preten- 
tions , depuis Tembouchure du Napo 
dans ce fleuve , jufqu'a celle de ce fleuve 
dans la Mer» ce qui forme un efpace 
de plus de cinq cens lleues communes 
de France du Couchant au Leyant. 
Les Miflionnaires Portugais ont etabli 
dans ces pays pluiieurs Miflions pouc 
la converfion des Indiens. Ces MiflioRS 
confluent au Couchant avec celles des 
Maynas qui apparcienaent aux Efpa* 
gnpls^La plus Occidentale eft celle de 
Saint Paul de Maynas ^ fleuve a la droite 
du fleuve des Amazones » vers le troU 
iieme degre quarante minutes de lati* 
tude Auftrale & le cinquante-deuxieme 
de longitude Occidentale. Elle eft de(^ 
fervie par les Carmes » & eloignee de 
cinquante lieues de celle de Pcvas, qui 
eft la Miflion Efpagnole la plus Orien- 
tale fur TAmazone. II n'y a aucune ha* 
bitation fur ce fleuve entre lesr deux 
Miflions. Le fleuve forme plufleurs Ifles 
a Saint Paul : elles etoient autrefois 
habitees par la Nation des Amazones» 
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La ville de Paray onBtltm Vara^ 

%ui en eft la Capicale » eft (icu^e a ua 

degre, vingc-cinq minutes de latitude 

JVf eridionale , & au tiente^deuxieme dix 

Ainutes de latitude Occidentaie» fur 

le bord oriental de la riviere de Muju, 

qui y forme un grand Golfe. EUe eft a 

trente-fix lieues, vers le Midi de la 

communication de ce Golfe avec la 

met du Nord. Ce Golfe eft m£me rem* 

pli d'iles & de canaux. La ville £ft gran- 

de , le$ rues font alignees ; les maifons 

font piefque toutes rebSlties depuis trea-; 

te ans en pierre & en moellon : les 

Eglifes font magnifiques. fienoit XIV] 

y etablit un Eveche : elle eft dtfendue 

par une bonne Citadelle. U y a plu-. 

neiirs Maifons Religieufes. Elle en- 

tretient avec Lift>onne un commerce 

dired qui lui procure beaucoup de 

icommodites, Le Cacao » qui eft la 

roonnoie courante du pays , fait la prin« 

cipale richefle des habitants. Us recueil- 

lent beaucoup de fucre & de tabac. On 

trouve encore fur la c6te quelques au<? 

tres Colonies Portugaifes. 

Outre ces etabliffemcns , les Portu- 
gais ont pliifieurs Forts fur la droite de 
TAmazone qui dependent de la Capi^ 
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tainie de Para. Celui de Topayos , fituS 
^ Teinbouchurci de la riviere de ce noni 
dans le flieuve des Arnazones > eft a 
feize lieues au Levant de celui de Pau-' 
^15 qui eft deTautre c6te de I'Ama- 
SEone , & qiii depend de la Guiane Por* 
tugaife, Aupres du Fort Topayos , il y 
a un bourg habite par les reftes de la 
Vaillante Nation des Tupinambas qui 
dominoit , il y a deux liecles dans le 
Brefil , & qui y a laifle fa langue* AuX 
environs de ce Fort , on trouve beau- 
coup de ces pierres connues fous le . 
Horn de Pierres des Amaiones. A douze 
ou quinze lieues du Fort Topayo^, 
dans les terres , on decouvre les pre- 
inieres collines d une longue chairie de 
inoritagnes qui s'etend dans la Guiane* 
Ce font les premieres qu on rencontre 
apres les Cordelieres. 

Cur up a eft une ville Portugaife fituee 
fur la rive Meridionale de TAmazone , 
environ a trente lieues au-deffous du 
Fort de Topayos , & a huit journees , 
vers le Couchant de Para. Elle fut ba* 
tie par les Hollandois , Torfqu ils etoient 
maitres du Brefil. Elle eft fur un terrein 
rfleve & dans une fituation agreable, 
Le flux & le reflux y font fort fenfible^. 
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II n^y a d'autres Indiens que les efclavea 
des habitans. 

A quelques lieues » au-deiTous de 
cene ville , un bras de TAmazone , 
nomme Tagipuru , fe detache d*un grand 
canal qui tourn^ au Nord, &, allanc 
vers ie Sud , il embrafle la grande Ifle , 
nommee Dos Johannes , ou de Marago ; 
& , revenant , en demi cercle , par TEft , 
vers le Nord , fe perd dans une met 
formee par le concours de pluiieurs ri«* 
vieres, quil rencontre fucceffivement , 
8c en dernier lieu celle de Muju , fur la-, 
quelle la ville de Para eft fituee. 

L'ltte de Marago , ou Dos Johannes i 
qur depend de la Capitainie de Para $ 
eft d\ineS:>rme irreguHere. EUc eft bor- 
Xkie au Nord par le grand Canal de TA- 
xnazone , au Levant par le Golfe de 
Para, ou Teajbouchure Orientale de 
I'Amazone, qui a plus de trente lieues 
d'^tendue ; au Midi par la rivierfe de 
.Toraniles , & au Couchant par le Ca- 
nal de Tagipuru , & le grand Canal de 
TAmazone d'oii il fort. Elle a cent cin- 
quante lieues de tour. Elle eft remplie 
de village Indiens ou les Francifquaint 
xeformes ont plufieurs Miffionsi 
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Capitainii dt Maranttorii oa dm 
Marngnhank 

C£t¥c Capitaitii^ eft botnf^ atf 
Couchant pai- celle de Pafa * & par celle 
de Ciara au Levant. Elle s'^tend entre 
ces deux GouVernemens , Ic long de la 
Cote de la Mer du Nord , Tefpace de 
foixante-quin^e lieues communes de 
France , du Sud-Eft au Nord-Oueft , 8t 
eft arrbfee par diverfes rivieres qui for- 
ment Tlfle de Maragnhan fur la cote 
qui lui donne fon noixl. La baie de^* 
vant laquelle eft Tlfle , s'ouvre^en deux 
pointcs , & s'enfonce environ vingt* 
cinq milles dans le continent* Du cot^ 
de TEft, die eft dabord form^e pat 
une petite Ifle que les Fran96is ont 
nominee IJle Sainte Anne^ Quelque$ 
lieues plus loin , on rencontre la grande 
Ifle Maragnhan > qui a environ quarante^ 
cinq milles de circuit , & qui eft 
lituee a deux degres trente minutes de 
I'Equateur. 

Du fond de la baie fortent , ver« 
cette Ifle , trois beaux fleuves > qui 
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Tenceignenc de routes parts ; de maniere 
que , d'un c6te > eUe n eft qu a cinq ou 
fix milles du continent, d'un autre it 
deux ou trois & plus ou moins par (es 
autres faces. Le plus grand & le plus 
oriental de ces trois fleuves fe nomme 
Mounin i fa largeur a Tembouchure eft 
d'un quart de mille. Il ne prend fa fouEr 
ce qu a cinquante milles du ifivage. Le 
fecond s'appelle Taboucoutoi/^ & a un 
cours de plus de cinq cens milles* Son 
embouchure eft large d'un demi mille. 
Le troifieme , qui eft le plus Occiden- 
tal , fe nomme Mtaty, II a cinq ou fix 
milles de largeur a Ton embouchure ; 
& Topinion la plus commune eft qu'il 
prend fa fource mcme foiis leTropique 
du Capricorne. II y a en outre plufieurs 
rivieres qui fe jettent dans les troig 
grands fleuve.s , & le$ rendent (i rapides 
que lacces de Tlfle eft fort difficile. En 
outre elle eft environnee de fables 8c 
d'ecueils qui caufent beaucoup d*embar«v 
ras ^ux Pilotes. On a , cependant , *d^- 
couvcrt deux paffages pour y aborder ; 
Fun ^ntre le Cap des arbres lees & I'lf-; 
lette de Sainte Anne ; le fecond eft de 
I'autre cote de Tlflette : mais , comme 
Us font toujouxs dangereux» on ne fau- 
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roit apporter trop de precautions po\it 

les paflfer^ 

Les Indiens qui font etablis dans ITfle 
Maragnhan , nomment leurs habitations 
Oc , ou Tave. Elles font compofees cUi 
quatre longs Edifices , qui forment ua 
quarr^ • avecune cour au milieu. Cha« 
qiie cot^ eft ofdinairement long de deux 
cens pies ; liiais 11 y en a iufqu'a cinq 
cens aai^ quelques-unes^ Leur largeur 
eft de vingt ou trente pi^s. lis font com- 
pofes de troncs d'arbres , dont les inter- 
Valles font remplis par des branches en- 
trelafTees ; le tout eft revetu de feuilles 
de palmier. On y voit plufieurs centai- 
nes d'Indiens qui vivent paifiblemervt 
fous le meme toit. Cette Ifle contient 
vingt-fcpt bourgs ou villages de cette 
forme, & , par revaluation desprinci- 
paux , les Fran5ois jugerent qu*elle n'a- 
voit pas moins de dix ou douze mille 
habitans. 

Le ciei y eft ordinairement ^ur & 
ferein : on n y fent prefqu aucun froid. 
ta fecheiefle n'y eft point immoderee ; 
le brouillard n y eft jamais epais , & les 
vapeurs ne font point tiuifibles a la fan^ 
te» On n'y connoit point les tempetc* 
& les tourbillons de vent : il n'y eft 
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jamais tombe de grele nl de neige : 1q 
tonnerre y eft fort rare. On y voit ce- 
pendant dss Eclairs afTez frequens le 
loir & le n^atin , quo^ue le (Jiel foil; 
fort ferein. Lorfqiie le Soleil retournc 
du Tropique du Capricorne , vers celui 
du Cac^cer, il chaiTe devant iui de^ 
piuies dans toutes ces regions , quaran- 
te jours avant d arriver au Zenith. AuC-. 
fi-tot quil a pafle, pn effuie pendant 
deux ou trois mois des piuies contir; 
nuelles » depuis la fin de Fevrier jufr 
qu au commencement de Juin. Apris 
le Solftice d'Etfi , lorfque le Soleil re-; 
vient vers le Tropique dp Capricorne; 
les venrs d'Eft, qui le nomment Brifts , 
commencent a fe lever, & fe fortifient 
a mefure qu'il s'approche du Zenith » 
Gomme ils s'affbibliiTent a mefure qu'il 
s^ep eloigne. lis fe levepc ordinaire- 
ment apres le crepufcule , c'eft-^-dire , 
a fept ou huit heures du matin , & leur 
violence augmente a mefure qu'ils s'e- 
levent fur Thorifon. Lapr^s-midi, ils 
perdent infenfiblemen^ leur force, & 
le foir , lis ceflent toutra-fait de fouffler. 
Dans cette Ifle ^ & fur le continent voi« 
(in , on ne fent point d'autre vent que 
selui d'Eft qui rafraicHit tr^s^bien XixJk 
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ic le rend fort fain, A R peu de diftanc« 
de rEquateur , les jouts & les nuits font 
cgaux , la temperature prefque toujours 
la meme : il eft engn rare de trou-> 
ver un pays dont le climac iolc audi 
iagr^able. 

Quoique I'lfle foit environn^e d'eau 
de mer , ou qui en a les defauts , elle 
n'en abonde pas moins en fources d'eau 
douce & fort faine, d'ou fortent une 
multitude d6 ruifleaux qui Tarrofent. 
La terre y eft fi fertile , que , fans fe^ 
cours & fans repos , elle produit , en 
trois mois, dabondantes moiflbns de 
mais , de$ fruits de toutes efpeces > des 
legumes & des radnes a proportion • 
£lle produit d ailleurs du bois de tein* 
ture, du fafran, du chanvre» cette tein- 
ture rouge qu'on nomme Rocou , quel-^ 
ques efpeces de laque 9 du baume que 
Jon compare a qelui dc la Mequt^ d'ex- 
pellent tabac, & cette forte de poivre 
que les Iqdiens nomment Axi. On 
f:roitqi}eleterroir eft propre a produire 
des Cannes de fucre. On trouve fouvent 
de lambre gris fur l^s cotes , & dans 
les pailloux une forte de cryftal blanc 
& rouge 9 plus dur que ce que Ton nom- 
ine les Picrirw d'Akn^on. II y a en outre 
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dans cett^ Ifle des pierres pr^<:ieufes. On 
y ttottve de la picrre a batir , de rargillo 
pour faire des briques ic de la cbaux, Sa- 
fin certe IHe n a point de monta^nes trop 
hautes ni de plaines trop vaftes : elle eli: 
par tout audi riche en bois qu en eau > ic 

J)eut paiTer pour un des plus agrcable9 
ejours du monde. Ses animaux & fet 
plantes different peu de ceux du BrefiU 
On trouve a I'Oueft de I'lfle de M?^: 
xagnhan une petite Province ^ nomm^p 
Taponitaptre y qui n'en eft fepar^e quo 
par un detroit de trois ou quatre lieues i 
elle fait par tie du continent ; mats , dan« 
les hautes marees , elle eft toute envi'*' 
xonnee d'eau, hes habitans de ce canton^ 
font de la meme Nation que ceux qui 
habitent Tide. Leurs habitations tont 
bkiescommecelles des Infulaires; leuc 
pays eftprefqu auifi fectile & aufli peu* 
pl6 que rifle. De cette Province , on 
pafle dans une autre ou Ton trouve a 
peu-pres lesmemesagr^mens que dans 
rifle. Elle tire fon nom iu FUtivt Com* 
ma qui I'arrofe. On y qompte treize 
bourgs 9 dont les habicans font encdte 
une Colonie des braves Topinamboux* 
II y a encore une aifez grande ^tendue 
depays qui eft occupy par lesmeme^ 
Indiens. 
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Les Portugais ont donne une Carte 
alTez etendue de la Capitainie de Ma- 
rannon ou Maragnhan^ EUe place fur la 
rive gauche du fleuve Perea , a quelque 
diftance de fon embouchure, le Fort 
de Saint Jacques » dans une anfe , elar* 
gie par plufieurs rivieres qui tombent 
dans le fleuve , & quant it^ de petites 
Ifles. Au-dela des Ifles , on trouve 
un autre canal qui fort de la bale 
de Maragnhan ^ entre deux petites 
Ifles oblongues , & fuj: lequel on 
voit 5 a gauche , un autre Fort For-* 
tugais , nomme Sainte Marie. Un peu 
plus loin, de I'autre c6tj£ » on rencon-^ 
tre Tembouchure du fleuve Mounin , 
enfiute celle du Topocoru , vers le 
troifiemedegrc, d'oulacote, quialloic 
prefque droit au Sud , fait un coude a 
rOuefl: , jufqu a Tembouchure du grand 
fleuve Meaty. De la elle retourne au 
Nord , jufqu'au Cap de Taponitapere, 
Llfle de Maragnhan , qiii eft dans le mi- 
lieu de la feaie , en remplit prefque tou- 
te Tetendue. L'anfe quicontient le Fort 
de Saint Louis devant fon embouchure , 
entre deux rivieres qeren font une pe- 
tite Ifle , s ouvre a rOccidem, Le Fprt 
4e Saint Francois eft au fond de.c6tte 

^fe - 



l^nfe , & prefqu au milieu de Ton encein- 
te. Autour de Tlfle , fur les coces de la 
baie, on trouve pluficurs habitations . 
dont les plus conHderables font cellf s 
de Saint Andr^ qui eft prefqu'a lapointe 
Septentrionale de I'lfle , & celle de 
Saint Jacques a la pointe Meridionale. 
En fui vant la cot^ , depuis Ic Cap Ta*- 
ponitapere, on rencontre ; adixlieues, 
lePort d'Aippe , & , deux lieues aa-deC- 
fus, on trouve I'lflede Camara\ en avan- 
(ant , a la diftance de deux lieues eft; 
ceVle de Supat-uvi i\ quatre fe trouvo 
YlJIe blanche yOa de Saint Jean, qui n'eft 
qu'a un degr^ douze minutes Sud de 
TEquateun Enfin , on trouve danscette 
Carte toute la Topographic de la Capi- 
.Ci^inie de Marannon ou Maragnhan, 

Capitainh de Ciara^ 

Cette Cotes^etcnd, dansTefpace 
ide plus de cent quatre-vingt lieues 
communes de France , le long de la 
met du Nord , au Sud- Eft de la prece- 
dente ; mais la partie Orientale quicom- 
prend les pays de Vda flc de Patagaci ^ 
Tmc XXIKi ^ 
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pu il y a de riches mines d'argent ,~ eff 
eft independante, quoiqu'endavee dans 
Ictendue de la Capitainie. Le pays de 
Ciara eft borpe au Couchant par la 
Capitainie de Marannon, au Midi pat 
celle de Rio^Grande^ parce que la co- 
te, apres avoir couru du Nord-Oueft 
^u Sud-Eft , court du Nord au Midi , 
depuis le Cap de Saint Rocli. La Capi- 
tainie prend fon nom de la riviere de 
Ciara^ Sa Capitate eft une petite ville 
fituee vers le troifieme degre dix minu- 
tes de latitude Aqftrale , & le vingc-: 
imieme degre vint-cinq minutes de lon- 
gitude Occidentale.SonPort^ftdefendu 
par une bonne forterefTe ; mais il n*eft 
pas bon pour les grands bitimens. La 
lorterefTe de Saint Luc eft fituee au 
Levant & fur la cote. Les Indiens qui 
liabitent ce canton font grands ; majs 
i^Mpe figure defagreable. 
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AKTlCtE II. 

Che Orientate du BreJiL 

Xx- y a neuf Capitainies le long i^ 
cette C6te , qui s'^tend Tefpace de dix- 
huit degresde latitude, depuis le Cap 
Saint Roch au Nord » jufqu a ceiui d^ 
Jgria au Midi, 

S- I. 

CaphainU de Rio-Grandu 

Cest la premiere des neuf Capi-^ 
tainies qui compofent la Cote Orientals 
<}u Br£(il , en prenant du Nord au Midi. 
Elle eft bornee au Nord par celle do 
Ciara » & au Midi par c^Ue.de Paraiba« 
EUe peut avoir cinquante-cinq lieues 
d'etendue fur le bord de la mer. Ello 
tire fon nom d'un fleuve qui Tarrofe ,' 
ic auquel les Portugais ont donne 1© 
nom de RiO'Grande ; les naturels dur 
pays le nomment Potting^. Son embou*; 
chure eft par cinq degres trente minu-. 
tes de latitude Auftrale, L'entree en eft 
difficile i Hiais J en ^vaDcant dans Tiqii 

(iij 
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t^rieur y il devient plus agreabid; 

La Capitainie ne contient pas uti 
grand nombre de Portugal's : Us ny 
ont qu une FortereflTe ^ un Bourg qui 
font ^tues au cinquieme degr^ cinquante 
aninut^s de latitude Auftrale , & vers 
le dix-feptieme de longitude Occident; 
tale, On cultiye beaijcoup de fucre dans 
ice jE^nton , & on y nourrit une aflez 
grande qudntit^ de beftiaux. Lcs In- 
diensyfont fortrares : la plupart ont 
i£te detruits par les Portugais , & le refte; 
js'eft retir^ cbez les Tapuyras. 

On y trouve de fort belles fallnes 
qui portent le nom de Guamare. Ce 
canton eft cnvironn^ de Nations bar- 
bar^s qui ont jure une haine iqiplaca'? 
)ble aux Portugais, 

Les Frangois entreprlrent de sy eta- 
"blir ver$ la fin du feizieme fiecle : majs 
Je Roi d'Efpagne , alors en pofleffion 
du Portugal , ne voulut pas foufirir de 
' ii dangereux vpifins : il envoya ordre a 
Feliciano Cuello de Carvalho, Gou- 
verneur de Paraiba, de les ecarter : il 
y reuiEt , conftruifit un Fort for le 
tbord du fleuve Rio-Grande, & fit de 
f e canton une Capitainie Portugaife. . 

Xi9$ KoUandois partirent en i6^i de^ 



JFernambuc pour s emparer de ce Fort j 
mais il etoit fi bien garde qu'ils ne pa- 
rent jmeme en approcher. 

§. it 

Capitainie de Tardiha. 

Cette Capitainie tire fon nonl 
idu fleuve Paraiba. Elle eft fituee entrd 
celle de Rio-Grande, qui la borne au 
Nord , & celle de i amaraca qu^elle a 
au Midi : au Levant elle s^etend envi- 
ton trente-cinq lieues fur le bord de la 
mer. Le jfleuve Paraiba entre dans la 
mer du cote de. TEft , par une aflfess 
grande embouchure. II renferme une 
Ifle oblongue , qui eft toute couverte 
^'arbres fur fa pointe Meridionale. Les 
Fran5ois y avoient Conftruit un petit 
Fort que les Portugais ont aggrandi* 
Le fleuve eft (i rempii de rocs & de 
fables , qu il eft tres- difficile de le re- 
monter. La ville de Paraiba , ou P/z/* 
lipfea , eft fituee fur fa live Meridio- 
nale , dans une forte d anfe , a trois 
lieucs de la mer : les vaifTeaux Mar- 
cbands peuvent cependant y arriver* 
Elle eft affez peuplee & tres bien foi^ 
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Tout le terroir de cette Capitainitf 
eft trcs-fertile & aflfez agreable. On y 
trouve , en plufieurs endroits , du bois de 
teinture , meme quelques mines d'ar- 
gent , principalement dans un canton 
que les Indiens nommeniTayouba. Ceux 
qui habitent cette partie du continent^ 
8'appellent Petivares. lis vivoient dans 
une etroite alliance avec les Fran9ois > 
& ont infenfiblement pris la meme con- 
duitc avee les Portugais : mais ils ont 
pour voifins des Peuples barbares » 
nommes les Figurares , avec lefquel| 
lis font continuellement en guerret 

§. Jii. 

Capitainic de Tamaraca ou Itamaraeai 

Cette Capitainie paflTe pour tres- 
bncienne : mais le voifinage de Fer- 
nambuc & de Paraiba Ta fait tomber 
dans Tobfcurite. EUe eft fituee en- 
tre celle de Paraiba auNord, & celle 
de Fernambuc ou d'Olinde au Midi, 
Elle n'a pas plus de vingt lieues do 
c6te. Elle tire fon nom de Vljle de Ta^ 
fnarca , ou Tamarica , qui eft fepar^a 
llu cootioeot par un jpanal fort ecroit | 



^ dont la longuear eft d'environ troii 
lieues, fur deux de large* LaPopeli* 
jtiiere , dans fon Livre des trois Mondes ^ 
pretend que cette Capitainie fut d abord 
pofledee par les Francois ^ & que les 
Portugais la leur toleverent, II y a uit 
Port voifin de llfle qui conferve encore 
le nom des Premiers : les Portugais le 
nomment Porto dos Francefes. 

Llfle n'eft qu a cinq milles de h 
Ville d'Olinde. Elle a , au Sud , un afle^ 
bon Port : il eft defendu par un autre 
Port fitu6 fur le haut d'une coline* 
Cette Ide & Ja partie du continent qui 
porte fon nom , apparrienncnt aiuc 
Comtes de Monfanto qui en tirent an- 
miellement un revenu de trois mille du- 
dats , par les moulins a fucre quails y^ 
pnt ^tablis. 

§. IV. 

Capitainie de Fernamhuti 

Cette Capitainie a au Nord cella 
He Tamaraca , & eft f^pare'e au Midi , 
de celle de S^regipe, par la riviere 
de Saint' Fran9ois* Elle eft bornee au 
levant par la cBte de la mer du Nord *, 
^ui s'etend environ i'efpace de Ceiic 

G iy 
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lieues du Nord-Eft au Sud-Oueft. Elle 
n'a pas de limites reglees au Couchant » 
ou elle s etend dans les terres , & oil 
Ton trouve de fort belles plalnes. Cette 
Capicainie eft une des plus riches du 
Brefil , & , ce qui en eft la fuite , une 
des plus peuplees : outre la quantite 
prodigieuie de fucre , il y a de beaux 
paturages oii Ton nourrit de nombreux 
troupeaux. Ceft de cette contree que 
Ton tire la plus grande partie de ce 
bois de teinture que I'on nomme Eois 
dt Brefil. 
ormde»Yii- Il y a plufieurs villes & un nombre 
^ aflcz conuderable de bourgs. La Capi- 

tale eft Olinde ; cette ville eft batie 
dans un lieu beaucoup plus eleve que 
le rivage de la mer : elle renferme plu- 
fieurs coUines dans fon enceinte. Sa fitu^- 
tion eft fi bizare , que toute Tinduftrie 
liumaine ne pouYroit la fortifier. Entre 
fes edifices publics j on diftingue un 
College quiavoit ete fonde pour les 
Jcfuites par ie Roi Sebaftien. II eft fu© 
la pente a une fort agreable colUne : on 
y enfeignoit les fciences aux jeunes 
jgens du pays ; meme a lire & a ecrire 
mux enfans. Vis-a-vis eft, un Couvent 
tfe Capucins ; celui des JEleligieux tp 
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Saint Dominique eft prefque fur le ri- 
vage. Les B^nedidins en ont un dans 
la partie fuperieure de la ville. II eft ii 
bien fonifie par la nature , qu'il en fait 
la principale defenfe. II y a encore 
dans cette ville un Couvent de Reli- 
gieufes , fous le titre de Notre- Dame 
de la Conception ; deux FaroifTes , Tutie 
dediee a Saint Sauveur , Tautre a Saint 
Pierre. Celle de Saint Pierre fut erigea- 
en Evcche , fous la Metropole de Saix 
Salvador , en i6'j6. II y a un Hopital 
nomm6 de la Mijericorde ; il eft fitufi 
prefqu au milieu, fur une haute coUine , 
au pie de laquelle eft une autre Eglife 
qui portc le nom de Nojira Senora del 
Conparo ; TEglife de Saint Jean , celle 
de Notre Seigneur de la Gouadeloupe ; 
& deux autres hors des murs : ce lont 
Notje Seigneur de Monte & Saint 
'Amaro. On ne compte que deux mlllo 
xabitans Portugais a Olinde ; mais il y. 
a un fort grand nombrc d*£fclaves &: 
S'Indiens de Tun ic de Tautre fexe. II 
ny a cependant point d^etabliiTemens 
au Brefil oil les vivres & les autre$ 
an^ceflij^es de \2l vie foient fi rares : oa 
les y apporte des autre? <:antons ; dc^ 
Pes C^ftlies & d\i Portugal meme^ 
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Le Port d'Olinde eft petit & pea 
commode. D'aijleurs il eft teilemenc 
ferme par une chaine de rochers & de 
bancs , que les vaifleaux Marchands n y 
peuvent entrer que par un canal fort 
ctroit. Le baflin , qui regoit une petite 
livifl-'e , eft eloign^ de plus d'une lieue 
de la ville ; mais il a fur fes bords une 
efpece de Fauxbourg , dans lequel on 
' a bati des magafins pour le fucre & les 
autres marchandifes , avec un petit Fort 
SL Tentree meme du canal , lequel , joint 
a la difpofition naturelle des lieux , rend 
Tacces du Port prefqu inacceffible. Ees 
HoUandois s*emparerent de cette ville 
€n 1630 , & y commirent beaiicoup da 
degat. Les Portugais la reprirem aii 
. bout de quelques annees» 

A cet^ de la yille pafle une riviere 
^ommee Bibiribi : elle tombe entce le 
continent & le cinal , ou eUe foroMi^ 
line petite Ifle nommee Vaa^^ 

Le bourg de Carafu eft fitue a quatrd 

Bixafu*'^ OU cinq lieues d'Olinde. II fut dabord 

habite par de pauvres artifans Portugais 

3ui vivoient de differents metiers , ott 
e la coupe du bois de teinture : mais 
Jorfque les HoUattdois fe furent eiiapa- 
wit dpUnde » i)p fe ietirer9Qt dans h 



ville , cfperant faire avec eux plus de 
profit qu'ils ji'avoient fait avec les Por- 
tugais. On peut penetrer de Carafu a 
la mer , par une petite riviere qui def« 
cend du canton de Tamaraca« 

Aneufou dix milles d'OHnde , on 
ttouve les bourg d'Amatta do BraJiU 
Jfl eft tr^s-peuple : fes habitans font 
leur principale occupation de couper 
du bois de teinture , & d'en tranfportec: 
beaucoup ^ la mer. 

San Laurenio eft un autre bourg fitufi 
entre Amatta & Olinde. On y fait de 
tr^s-bon fucre & en tres-grande quan- 
tite. On y comptt quatre moulinsf qui 
font toujours occupes. Ce canton efl: 
trcs-agreable par la verdure & par la 
fertilite des campagnes. Pour qu il ne 
refte rien a deflrer aux habitans , la 
pBdte y eft fort abondante, 
' Les HoUandois y firent des ouvrage^ 
confiderables pendant le terns qu'ils en 
furent les maitres^, fc , joignant Tart » 
la. nature » ils le rendirent pcefi^u Inao* 
coflible. 
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§. V. 

Capitaini^ de Seregipd, 

% A riviere de Saint Fran9ois , born€l 
cette Capitdinie au Nord , & la fepare de. 
celle de Fern^mbuc. Au Sud-Oueft de la 
riviere de Seregipe , elle a celle de la 
Baie de tous les Saints.^ La riviere de 
Seregifpe la traverfe dans fon milieu du 
Nord Eft au Sud^Eft , & lui donne Ton 
nom. Cette Capitainie peut avair foi*? 
xanre-quinze lieues de cote qui court 
du Nord-Eft au Sud-Oueft. Sa Capitale^ 
qui porte aufli le nom de Seregipe , eft: 
fitu^e dans les terres » a fept lieues de 
la cote » vers le douzieme degr^ de 
latitude Auftrale ^ & le vingtieme degre 
trente minutes de longitude Occiden- 
tals Ce pays eft trfes-fertile & affegs 
peupl6 

Capitainie dc Bathia , ou de la Bate dt^ 
tous Us Saints. 

Cettb Capitaifiie eft appell^ 
3Sathia it Todos Santos , Baie 4| tous 
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les Saints , ou Bathia » Bate par excel- 
lence , k caufe de fa fituation qui eft 
fur une fort grande baie. £lle eft a trente 
lieues au Nord dllbeos & a cent de 
Fernambuc au Sud , par les treize de- 
* gres.de latitude Auftrale. La baie n'a 
pas plus de deux Ireues & demie de lar*: 
ge > mais elle fe divife en plufieurs an^ 
fes , qui font caufe qu elle pen^tre ^ 
plus cle quatorie lieues dans les terres* 
£lles contient quantite dlfles grandes 
& petitesr U y defeend , de rimerieuz 
des terres , trois grands fleuves » qui 
font le Pitange , le drefippe & le Ca- 
chocira. Elle en re9oic en outre plufieurs 
autres petits , qu il eft inutile de nom- 
xner. 

La plus grande des Ides eft la plus 
exterieure : elle porte le nom de Tapt^ 
rica : fa forme eft oblongue ; raais elle 
eft B peu confiddrable, que nous ne 
croyoDs pas devoir en faiie la defcrip- 
tion. 

Les Fortugais ont des habitations i: 
plus de cinquante lieues , daas les ter« 
res , vers le Couchaat. La ville de San 
Salvador ^ qqien eft la Capitale » meme 
de tout le Brefil , eft ficuee vers le 
^ouzdeme degce (pioq^iiaiue XBioutes de. 
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latitude Meridionale , & le vingt-deiP 
xieale de longitude Occidentale. Elld 
eft grande , ricbe & bien peuplee. EII0 
8*ecend fur urie colline de quatre-vingc 
toifes de hauteur , a deux cens pas der 
la Bale de tous les Saints. Cette collinai 
«ft fi efcarpee du c6te de la raer , qu om 
tft oblige de fe fervir de grues pour 
faire moriter les marchandifcs du port 
k la vjlle. Au bas de San Salvador ^ 
on trouve des Fauxbourgs qui s'dten- 
dent jufqu'au Port, Sa fituation , etant 
datis un terrein inegal > eft caufe quon 
fe fert deNegres, au lieu devoimrey 
pour le tranfport des marchandifes , Sc 
on y en compte plus de quinze mille : 
dViUeurs les rues font etroites & tor- 
tueufes. Les gens de coniideratton s / 
fbnt porter en palenquin. La ville eft 
^rt commergante , principalement en 
jffclaves de Guinee. Les maifbns font 
Jaiites dc prefque toute* bSties de pier- 
res de taille ou de brique. Plufieurs de* 
families qui Thabitent font de race Jui- 
ve. Les habitans paflent en general 
pour ctre voluptueux^ vains, parefTeux , 
jaloux , & vindicatife , quoiqu'ib ifFex> 
tfent a Icxterieur une grande d^votion^ 
X»es principaux d'emie eux font dvilsr 
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2c affables ; mais le bas peuple y eft 
fort arrogant. 

Toutes les Eglifes font fort orne» 
'& tfh-riches en argenterie , principa- 
lement la Cath^drale de Saint oauveur, 
quifut erigeeenEveche vers Ian ij J2, 
& en Archevcch6 en 16^6 , avec troiff 
Suffragans dans le Breiil. Le Pape 
BenoJt XIV y en ajouta trois autres en 
en 1 74.5* , lavoir FEvcche de Para , 
(:elui de Saint Paul & celui de Marianna^ 

La feconde Eglife de San Salvador 
eft celle de TAbbaye de Saint Sebaf- 
tien , chef-lieu de la Congregation des 
Benedidins dii Brefil. Les Jefuites j 
avoient un College & un Noviciat pour 
Icur Province du Brefil. La facriftie du 
College eft un batiment mugnifique t 
TEglife eft vafte , riche & tr^s-bien or* 
n€e. Les autres Maifons Religieufes 
font les Carmes » les Cordeliers » les 
Capucihs qui font partie Francois , par* 
tie Italiens , & les Recolets. II y a 
deux Couvents de Filles, dont Tuii 
eft de Sainte Claire. 

La Ville & le Port de San Salvador 
font defendus par trois Chateaux , donr 
le principal eft celui de Saint. Antoine- 
]Lie ViceroiduBt6fii» ^Courfup^rteoxcr 
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du pays , Ics Officiets Royaux & !t^ 
Cour des Monnoies reHdent dans In 
ville qui eft ^flez bien fortifiee d'aiN 
leurs : il y a coujours une bonne garnifonr 
Les Hollandois la prirent & la pillerenc 
en 1623 , niais les Porcugais la repri^ 
rent Tannee fuivante. 

La feconde ville de cetce Capitainie 
eft nominee Parife , & eft i quatr© 
lieues de Saint Sauveurr On place une 
troifieme ville dans la mcme GapitaU 
nie , enrre Bathia & Fernambuc : quel* 
ques Voyageurs k nomment Stregipi 
del Key. On y va par une petite riviere 

3ui n'a pas plus de treize'palmes d'eau 
ans la plus haute mar^e; Elle eft a dix 
ou onze lieues du fleuve Royal » vers 
le Nord, & a fept de celui de Saint 
^Fran9ois au Midi. 

* Le Br^fil n'a point de Province plus 
Tiche & plus peuplee que celle de Ba- 
tbia.' Le terrein y eft fertile en Cannes 
de fucre , tabac, coton, ris, mais & 
manioc. II y a de beaux pSturages oO[ 
Ton nourrit une fi grande quantite de 
fceftiaux que la viande y eft a un tr^s- 
bas prix ; mais il y a un grand nom« 
bre de fourmis & d'infedes qui devo* 
j^ent les frulcs 8c les legumes* Le pays 
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eft arrofe par un grand nombre de ri- 
vieres. II y en a fix aSez confiderables 
qui ont leur embouchure dans la Baie 
de tous les Saints. Les bords de ces 
rivieres font couvercs d'un grand nonv 
bre d'habications , ou Fon jouit d'un 
air pur & ferein » malgre la proximite 
de la ligne , parce qu'il eft rafrakhi par 
les vents , & qu il y a beaucoup de ruif- 
feaux & de fontaines d'une eau ties- 
claire , enforce qu'il n'y a pas de Gou- 
vernement qui foit plus peuple & plii> 
j:iche. 

s.vn. 

Capitainu d'llkeo^, 

tCETTE Capitainie eft feparce do 
telle de tous les Saints par la riviere 
das Comtas, Elle eft bornee au Midi 
par celle de Porto Segurop Elle peut 
avoir cinquante lieqes de cote , qui 
s'etendent du Midi au Nord. Elle eft 
arrofee par plufieurs rivieres & habitee 
par dirferentes Nations fauvages , parmi 
lefquelles il y en a beaucoup qui font 
errantes & quelques-unes qui font an- 
tropophages, Elle prend fon nom d'une 
pviere qai le doune aufE a la Capical€| 
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qui eft fituee a cin<]uante lieuei , tk tixi 
Midi de San Salvador , & a autant , ail 
Nord , de Porto Seguro , vis-a-vis d'une 
Baie, a rembouehure de la riviere jr 
vers le douzieme degre quarante minu- 
tes de latitude Meridionale. II y a en- 
viron deux cens families Portugaifes^ 
On y trouve trois Bourgade^ qui font 
encore peuplees de Portuguais. A fept 
lieues dans les terres , eft un Lac 
aflez poiflbnneux ; mais il eft rem- 
pli de crocodiles* II en fort une rivieref 
,qlii eft fi etroite , qu a peine les canot*^ 
y peuvent pafler. Ses eaux senflent 
comme celles de la mer , lorfqu'elles 
font agitees par les vents. II peut avoir 
trois lieues en longueitr fc en large^r $ 
& quinze brafles de profondeur. 

On trouve dans cette Province desp 
arbres, d'ou la moindre incifion fail 
decouler un baume ^ auquel on attri- 
bue de merveilleufes vertus. Depuis quef 
les Portugais font dans le pays dll- 
heos , il s eft peuple d une Nation bar- 
bare , chaflee , fans doute , de fon propre 
pay s ,& plus blanche que le commun des 
Indienf , mais fi belliqueufe & (i cruel* 
le , que la Colonie en a toujours en 
beaugoup i jTouSiki Op rcmar^ue (ju'iif 
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Cledaignent de fe faire de nouveaux 
etabliflemens f qu'ils n'habitent jamais 
deux jours le meme lieu , & qu'etanc 
dans les champs & les forets « ils n ont 

})oint d autre lit que laterre. Leurs arcs 
bnt ma(rif5*& leurs fl^^hes d'une lon- 
gueur extraordinaire* Le Fere Yarric 
afTure que leur barbarie va jufqu'a man- 
ger leurs proprcs enfans; Cette Provin- 
ce feroit une des meilleures du Brefil » 
fi le voifinage de ces barbares n'empe- 
thoit de la cultivcr. 

§. VII I. 

CapitainU de Porto Segwroi 

Cette Capitainie eft born^e atl 
Nord par la riviere de Santa-Cru\ qui 
ia fepare de celle d'llheos : une aivtro 
riviere la fepare au Midi de Spiritu 
Santo. Elle eft par les feize degres trcnre 
minutes de latitude Auftrale. £lle peut 
avoir au Levant quatre-vingt lieues do 
cote qui court du Nord au Midi. II y 
a dans cexte Capitainie trois villes Por- 
tugaifes qui font Saint Amaro » Santa* 
Crux & Porto Seguro. 
\ Celle de FoitQ Seguro^qui eft Jti 



capitale dc la Capitainie , a ete conf- 
truice au haut d'un rochel? blanchatre , 
vis-a-vis du^uel la terrd eft fort haute 
du cote du Nord ; mats » du cote op-* 
pofe , le terrein s applanit & forme, par 
degr^s , un rivage fablonneux. Celle de 
Sainte Croix eft eloignee de eelle-ci 
d'environ trois lieues ,. fur un autr© 
Port qui ne peut recevoir que detres^ 
petits vaifleaux. 

Cette Capitainie appartient au Pud 
d'Aveyra. Le commerce des habitans 
confifte a porter par mer dans les au-» 
trcs Provinces^ du Bx^fil , des vivres d© 
toute efpecc que leiir terre prodmt avec 
une extreme abondance. C'eft a^peu de 
diftance de cette Capitainie qiie con>: 
mencentles eoieils norames Abrol^os ; 
& qui s'etendent fort loin en mer , farirf 

?u'on en ait encore pu fixer les bornesi 
Is font la terreur des Pilotes, princi-- 
palemeht dans les Navigations aux In-? 
des Orientales, On y a decouvert ce- 
pendam plufieurs canaux qui fourniffent 
un paffage' , mais non fans danger. A 
itx ou fept lieues du continent, on 
rencofitre quaere petites Ifles , que les 
Portugais nomment Monte de Piedras ^ 
llha Sccaf Ilka dosPaJferos , i(f,Ilhad^ 



ftfeo. Les deux premieres font exterieu* 
res , & laitTenc a TOueft le canal nayi*- 
^able : les deux autres qui font inter 
rieures peuvent etre rangees des deux 
cotes, mais avec una extreme atten- 
tion. En general , les ecueils nomm^s 
Ahrolhos font couverts de mer haute, 
ou ne paflent point la furface des flots^ 
De mer bafle , on decouvre leur pointe , 
ce qui diminue beaucoup le danger. 

Les Hollandois qui vifiterent cettc 
jc6te , & qui pen^trerent meme dans le 
continent , n'y ttouvercnt que de vafte« 
iblitudes^ Ats te^res prerqu'inacceffir 
bles , & des fleuves extremement poif^ 
fonneux^ 

Alvaro Cabral » aborda flir cette cof 
te en I yoo , y trouva un bon Port qu'il 
comma l?ort0 Seguro. Ce nom fut audi 
donne a la ville qu on batit tout aupr^s, 
£lle coBtient environ deux cens famil-: 
les Portugaifes. Sa fitnation eft , comme 
on la dit > fur le fommet d'une montagne 
qui s'applanit & fe ter mine au ri vage de la 
mer. II y a une vingtaine de villages rem- 
plis dlndiens convertis : mais ce pay5 fe 
depeuple continuellement , parce qu'il 
eft fans cefle expofe aux incurfionsaun 
l^euple barbate noxnme les Guaymfins^ 
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On afliire qu ils font antropoplaagcs & 
c|u ils devorent tousceux qu ils peuvent 
,attrappen Ce pays feroit en general 
-l;x€3-fertile s'il etoit bien cultive, 

%. IX. 

Cafitainit d^ Spiritu Santoi 

E L L E eft fituee par les y ingt degres 
ide latitude Auftrale , a foixante lieues 
au Nord de Rio Janeiro , & a cinquante 
au Sud de Porto Seguro. On n'y comp- 
te guere plus de deux cens families Por- 
tugaifes. Cette Capitainie eft regards e 
comme la plus fertile du Brefil : il n'y 
manque rien de c/s qui eft n^cefTaire a la 
vie. Les forcts font remplies de toutear 
fortes danimaux.; les rivieres dune 
iquantite incroyable de poiflbii> & les 
terres , arrofees des plus belles eaux du 
monde , ne refufent rien au travail de 
ceux qui les cultivent, Ses anciens Peu- 
pies , qui fe nommoient Margajats , one 
cte long-tems mortels ennemis des Por- 
tugais : mais ils fe fontapprivoifesavec 
)e tems , & ont fait alliance avec eux. 

Le Port de Spiritu Santo s'ouvre a 
jt'£^ft 44ns une bale de mediocre gran^ 
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Beur , ^iii contient plufleurs petites 

Ifles , .& dont la Cote Septcntrionale 

.eft parfemee de rocs dangereux. L'eivr 

tree du Port fe fait reconnoitre paj: 

une haute montagne qui eft en forme 

de cloche , & que les Portugais nom« 

inent Aha : elle fert comme de but aux 

Pilotes. En avan^ant un peu , Ton dc- 

couvre » fur une hauteur efcarpee , une 

tour blanche peu ^loignee du rivage » 

& qui etoit autrefois celle d une Eglifp 

nommee Nojlra Senor4 de Penna. II y 

ayoit dans ce lieu une petite ville , dont 

piufieurs maifonsfubiiftent encore : elle 

fe nommoit y'Ula Vcja. Avant que d'y, 

larriver , on trouve quelquc difficulte li 

pader le col du Port , qui eft refTerr^ 

par une petite Ifle oblongue , dont \\ 

part un banc de fable ; mais , apr^s ce 

paflage , la navigation eft fans dangei:^ 

£n entrant, a droite, oad^couvreua 

rocher qui s'^Mye en forme de cone 

-obtus : a gauche , fur le bord meme dii 

rivage , eft une montagne fort haute , 

que les Poxtugais nomment le Pain de 

Sucre f parce qu elle en a reellemeiit I4 

forme. 11 y a de Tautre cot^ un petit 

Fort quarre qui m€rite peu d'attention. 

Qn arrive ^ii^fi a la vill$ de Spiri^u 
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Santo qui eft (icuee au cdce droit dU 
Fort , a la diftance d'environ trois lieues 
de la mer : elle n'a ni fofle pi mur. On 
voit dans fa partie Orientale un Monaf* 
t^re avec fon Eglife. Les Religieux qui 
y font etabiis font de I'Ordre de Saint 
fienoit. Vers le milieu de la ville eft 
une autre Eglife qui fe nomme San 
Francifco , & dans la partie Orientale 
un College qui appartenoit autrefois 
aux Jefuites. Cette ville eft environnee 
de villages Indiens dans lefquels on 
compte pr^s de dix mille Indiens con- 
^ertis. Celui qui porte le nom des Troii 
Rois eft le plus nombreux. Les Tapujas 
& les Apiapetanjas i Indiens barbares du 
pays , caufent beaucoup de mal aux 
Fortugais , & n'ont jamais voulu faire 
4 alliance avec eux. 




Article 
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Ar-tici-e III. 

C^te Meridionale du BreftU 

jLj a Cote du Br^fil , apris avoir couni 
du Notd au $ud , depuis la ville dc San 
Salvador jufquau Cap Frio, fitue vers 
le y/ingt-deuxieme degre de latitude 
Meridionale, court du Nord-Eft vers 
JeSud-Oueft, jufqu au trentc-cinquieme 
degre de latitude* Nous donjion$ le 
nom de Cou Meridionale a ce canton 
du Brefil qui^ontieftt trois Capitainies 
& la partie Orientale du Paraguay , a 
la gauche du fleuve de Rio de la Plata , 
en remontant vers fa fource , parce que 
Ics Portugais s en font empar^s. 

Quelques Geographes nomment ce 
pays la Guairinie de la ville de Guaira , 
fitu^e a la gauche du Parana , vers le 
vingc-quatrieme degre trepte-cinq mi- 
nutes de latitude & le trente-feptieme 
de longitude Occidentale. Cette ville 
avoit €i€ fondee par les Efpagnols , 
qui Tappelloient Cuidad^ReaU Elle eft 
ruinee. Oii affure que les Portugais pof- 
fedent de riches mines d'or , d'argent Sc 
^de diamants dans ce pays. . . 

TqtikXXIV. q 



^70 H X S T O IR s ^ 

Les trois Capitainies de cette partii 
du' Brefil font les fuivantes. 

§.i. 

Capitdnie dc Rio Janeiro. 

Cettf. Capitainie eft fitu^Q entrej 
Celle de Spiiitu Santo , qui la borne au 
Nord , & celle de Saint Vincent quelle 
a au Sud-Oueft. Diaz de Solis ^ qui 
Ton en attribue la decouverte en 1525'^ 
)a met ^ vingt-deux degres ving-t nfii-r 
nutes de latitude auftralef I^es Fran5ais 
«'etablirent dans une des Ifles de cette 
Cote en lyj y & y batirent un Fort ; 
inais les Portugais les en chaflerent 
trois ans apres , & donnerent le noni 
de Rio Janeiro a un grand Golfe que les 
l\abitans . nommoient Qanahara* II eft 
environne de montagnes, peut avoir 
douze lieues de long fur fept ou huit 
de large. L'cntree de ce Golfe eft de- 
fendue par plufieurs Forts : elle eft 
d ailleurs trcs^difficile a caufe de plu- 
fieurs Ifles qui la bouchent. II y a deux 
petites rivieres qui s'y jettent : leurs 
bords font reniplis de villages habites 
|)^ les Naturel^ du pays, Ce cantop e|f 
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liffeT fertile en coton , en bois de Br6-( 
ill : maiis il y a peu de fucre. 

La Capitale de cette Capicainle (a 
nomme Saint Sebajiien : on Tappelle 
encore Rio Janeiro , du nam du Golfo 
fur lequel elle eft fituee. Elle peut etr« 
auvingt-deuxiemedegre 45* minutes da 
latitude Auftrale , & au vingt-fixieme de 
longitude Occidentale. Elle eft fur la C6- 
te Occidentale du Golfe^, a deux lieue* 
de fon embouchure » dans une granda 
plaine entouree de montagnes. Lea 
Portugais la fonderent en 1 5 y 8 , 8C 
Jui donnerent le nom du Roi Sebajiien 
-qui xegnoit alors en Portugal. Elle efl: 
fort bien batiej les rues font aflez droi- 
tes. Sa longueur eft d une demie licue ; 
mais fa largeur n eft que de dix a douta 
xnaifons. Elle eft partagee en trois par- 
ties. La haute concienc la Cachedrala 
qui fut fondee en i6j6 , fous la Me- 
tropofe de San Salvador , & un Colle- 
ge qui dtojt autrefois dirige par les Je- 
fuites. Ce College termine la ville de 
ce cote. La bafle ville comprend la 
fauxbourg Saint Antoine, La troifieraa 
partie, qui s'^tend depuis le chateau 
jufqu*a la baie , eft terminee par TAb-, 
h^jc des jBendcU^ins de la Congc£«j 

Hij 
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gallon du Brefil : elle eft tr^s-belle ; 
^ eft a Te^ctremite de cette partie , fm: 
une elevation, Les Cordeliers Scle^ 
;Carmes y ont -des Couvents. II y a ea 
i)\xtvc des Capucii3s qui s'occupent a des 
Aiiftions* On accufe les habitans qui 
font riches de vivre dans la molefTe 8c 
le libertinag?, fie d'etre fi. pareiTeux Sc 
itidolencs qu ils abandonnent tout le 
foin de leurs domeftiques a des efclave$ 
I^egres, outre les»Indiens quils emn 
, j)loient aux fucreries. On pretend m^me 
ijue ies ^cclcfiaftiques Reguliers & Se- 
Culiers n<5 font pas exempts de ces vices, 
& qu ils y ajoutent une profonde igno- 
rance. Le Gouvierneur refide dans cettq 
ville. Elle n'eft pas fortifice du cote de 
la terre : mais , dq cote de 1^ m^r , elle 
4'eft par quatre Forts qui defendent auflSl 
la baie, qe qui nempccha pas les Fran- 
^ois de prendre & c}e piller la ville en , 
I171 1. Qn fait monter k vingt millions 
Ja perte que les Portugais firent dan? 
cette occafion. 

Le Roi de Portugal etabliten 175*5 
cm Tribunal Souverain a Saint SebaN: 
tien, pour jugcr en dernier reffort, & 
par appel toutes les affaires du Breiil^ 

flW^ gaJAt g^bafti(sP| on comptQ 
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^uatre autres villes ou bourgs dans cet- 
te Capitainie. Sur la cote ^ a deux 
lieues du continent , eft I'Ifle Grande 
ou de Saint George » {itu<!e prhs du 
iTropique Auftral. Elle eft cduverte 
de cicroniers » d'orangers & de piu^* 
iieurs atbres inconnus en Europe. La 
peche y eft abondante* On y voit beau- 
coup de crocodiles, hes Porrugais per- 
mettent aux vaiffeaux Francois d'y re- 
lacher. Les Brafiliens qui h^bicent ce 
-pays, foht un melange de difFerentea 
Nations qui fervent Iqs Portugais avec^ 
une aveugie foumiffion. 

§. 11. 

Capitainie de Saint Vincents 

liA cote de Ja mer dii^Nord bornd 
tcette Capitainie au Sud-Ou,eft, dans 
Tefpace d'environ quatre-vingt lieues 
communes de France : elle a la Capi* 
tainie Del Rey au Midi, & elle eft 
bornee au Couchant par le Paraguay, 
On aflure qu'elle a pres de quatre-vingtt 
lieues d'etendue du Levant au Cou-» 
chant dans fa partie feptentrionale , q^ 
eUe confine aveg celle de Janeiro ^ Sc 

Hiij 



environ quarante dans la meridlonale; 

La principale ville de cette Capi- 
tainie eft Santos , ficuee a quarante 
lieues de Rio Janeiro vers leSud , a trois 
ou quatre de la mer » dans une baie ou 
les plus grands vaiiTeaux marchands 
peuvent raouiller. On n'y compte pas 
plus de quatre- vingt mailons. Les An- 
glois s'en emparerenc autrefois fous la 
conduite du fameux Candish , en demeu- 
7erent maicres pendant deux mois & en 
enleverent une tres-grande quantity 
tf or. II y avoit aLors , aux environs de 
la ville , trois moulins a fucre. La ville 
«ft fermee , du cote de la riviere , pac 
sn mur. Les habitans font un melange 
de Portugais & de Mctifs. II y a une 
Eglife Paroiffiale , un Convent de Bene- 
didins & un College de Jefuites. L'en^ 
tree du Port fe nomme Barragrande. 

A troi^ ou quatre milles au Sud , de 
Santos , on trouve la ville de Saint 
Vincent qui a donn€ fon nom a la Ca- 
pitainie , dont elle etoit autrefois la 
capitale : mais elle eft aujourdliui re- 
duite a pea de chofe, parce que fon 
Port n'eft pas bon. 

9 En avangant dans le continent, on 
trouve le$ bourgs de Tanjc. & Cayanc , 
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Kabices par des Portugais : ils font re- 
nommes pour la fertilite de leurterroir. 
lies Portugais donnent le. ticre de vilie 
a une Colonie nommee Hitauhacin. Oh 
en crouve deux autres au Sud de Saint 
iVrncent qui font Hange & Cananee :.il$ 
lie font acceffibles qu aux petits navires^ 
En continuant de remonter le fleuve 
d'Am^ro on trouve , a trois lieues de 
Santos , de tres-hautes montagnes que 
les Indians nomment Piernakiacaba » & 
qui s'etendent en longueur dans la for- 
me d'une c6te de mer. Le fleuve con- 
tient, dans cet endroit , plufieurs Ifles > 
'Ou les Portugais ont des metairies 8c 
des jardins. On monte dans des barques 
fufqu au lieu qu ils nomment Cabatra i 
oil Teau dti fleuve eft potable. Deux 
lieues plus loin , on defcend par une 
pente rapide. Ces montagnes font S 
hauces & ii rapides , qu on emploiei 
plus de deux heures a les monter. LorP 
qu'on eft au fommet , on trouve un 
chemin qui conduit d'abord au Sud ; 
cnfuite a TOueft , par d'autres monta- 
gnes & par unejbret de fix ou fept 
lieues , vers la ville de Saint PauK Ce che- 
inin eft coupe par deux petites rivieres 
^ui fe reudiiTenc hors de la foret , poa| 

Hiy 
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prendre leurs cours a TEft , ou elles fe 
jettcnt dans le fleuve Injambi. En far- 
tanc de la foret , le chemin continue 
Tefpace d'une lieue vers TEft & aa 
Nord , au iravers d'une plaine fort de- 
couverte , & conduit jufqu'a Saint 
Paul. 

Cette viile eft fituee fur une colline 
d'environ cent cinquante pas de hau- 
teur > du pie de laquelle fortent deux 
ruifleaux , Tun du cote du Sud ; Tautrd 
^u cote de TOueft : ils melent leur* 
caux & von? fe jetter dans rinjambi. 
De la ville on a une vue charntanto 
au Sud 9 a TEA & au Nord, fur des 
plaines d'une etendue immenfe ; k 
I'Oueft fur de fort grandes forcts. II 
pent y avoir une centaine demaifons^ 
il y a une Eglife Paroifliale , deux Mo- 
nafteres , un de Benedidins^ I'autre 
de Carmelites , & un College qui etoi$ 
autrefois adminiftre par les J^fuites^ 
Le commerce ne confifte qu'en bef- 
tiaux , en fruits de la terre , en froment 
qui a le dcfaut de manquer de couleur,. 
3La nature n a refufe a ce canton que de 
rhuile » du fel & du vin. L'air , rafraichi 
parceluiqii defcend des montagnes^ 
n y eft jamais 4'une exceifive gh^eus^^ 
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I-Tiiver y eft affez froid : il y gele 
mcme quelquefois. - 

Le fleuve Injambi coule a une lieue 
de la ville vers le Nord : il eft aflez 
large pour porter des batimens medior 
cres : on y trouve une grande abon- 
dance de poiffon. li prend fa fource 
dans les moncagnes de Piernabiacaba, 
d ou il defcend a I'Oueft. Au Nord du 
fleuve » le$ montagnes s ecendenc de 
trente ou quarante lieues de longueur > 
entre TEft & VOueft , & de dix ou 
quelquefois quinze en largeur. Elles 
yenferment plufieurs mines d or qui s^ 
trouve en grains & en poiidre : i^ 
s y rencontre des grains qui pefent ju£| 
qu*a trpis onces; 

A trente lieues au Sud de Saint Paul » 
on rencontre les montagnes de Bera^ 
fueabdy qui font abondantes en yeines 
de fer > meme afTez riches en or. Les 
3Poxtugais y ont b^ti une petite ville £ 
nomniee Saint Philippe. Le fleuve In- 
jambi s'y 61argit , par la jondion de 
plufieurs rivieres qui defcendent de 
rEft a rOu«ft. On pretend qu'il porte 
leurs eaux avec les fiennes dans le Pa-^ 
rana t mais fes frequenrtes cataraftes le 
jcendeat peu navigable jufqu a Ton em« 

Hi 



178 H X S T O I K E 

bouchure. A quatre ou cinq lieues (& 
Saint Paul , vis-a-vis du chemin qui 
conduit a Berafueaba $ on trouve un 
.beau moulin a fucre , dont tout le pro- 
duit eft employe en confitures & en 
conferves. 

A quatre ou cinq lieues de Saint 
PauU vers TEft , on rencontre un gros 
bourg d'Indiens meles avec des Portu- 
gais, II fe nomme Saint Miguel , & eft 
fur la rive meme du fleuve Injambu 
Cinq lieues plus loin , mais plus a TEft » 
on arrive a Magi-Miri , village com- 
pofe d'un petit nombre de maifons i 
peu elojgne de Tlajambi & des sionta* 
gnes de Fiernabiacaba* 

5. in. 

Capitainie Del Rey* 

^ C'e s t la plus Meridionale de cout«» 
les Capitainies du Br^lil. Elle faic pat* 
tie du Paraguay dont elle occupe une 
portion du cote Oriental, fur les borda 
de la mer du Nord qui la bornent au 
Levant depuis le vingt-cinquieme de* 
jgre de latitude Meridionale , }ufqu6 
y^is le trente-^inquieme, £lle peu( 
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tivoir deux cens tinquante lieues com* 
iTiunes d'ecendue du Midi au Nord : fa 
Jongueur , du Levant au Couchanc , 
eft beaucoup moindre. 

Cette Capitainie a ^te un fujet dc 
^ifpute cntre les Cours de Madrid & 
de Liilk)nne : lesEfpagnoIs foutenoient 

5u elle faifoit partie du Paraguay-. Le 
.01 d'Efpagne i'a enfin c^dce a celui 
de Portugal. Le pays eft traverfe p^ 
pluGeurs rivieres qui coulent du Cou- 
chant au Levant , 8c par une chaine de 
Hiontagnes qui s ecendent du Nord*Eft 
au Sud-Oueft, parallelement a la c6ce« 
Les Portugais one quelques Colo« 
nles dans ce vafte pays. La premiere eft 
•eelle du Saii^t Sacr<ment fit uee fur la 
rive Septentrionale de la Plata, , .veiis 
le trente-quatrieme degre dix minutes 
de la rive Sej^centrionale , & le quaran- 
te-deuxieme de longitude Occiden tale » 
^fefque vis a-vis la ville de Buenos- 
Aires ^ qui eft de lautrecote du fleuve. 
On voit quelques Ifles fur la cotef 
de cette Capitainie. La principale eft 
celle de Sainte Catherine qui a neuf 
lieues de long fur deux de large. Elle 
eft fituee entre le vingt fept & le vingt* 
bttitieme degce de latitude Meridionale ; 
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fuirant TAmiral Anfon qui la parcook 
xut , & ver^ le trente-unieme de longi* 
tude Occid^male. EUe eft tres-fertiie/ 
& on y trouve beaucoup d arbres &c 
d arbuftes aromatiques : mab lair n'y; 
eft pas fain » a caufe de fon hum id ice ^ 
& on y eft tourmente par untunuitirj 
tude de mouftiques. 

II y a une Colonic de Pdrtugaisj 
.avec un vilie d^fendue par pluiieuri 
Fons , un Gouverneur & une Garni*? 
fon. lis pofledent encore fur cette cote 
le Fort de San Pedro j d6fendu par une 
,.Fortereflefitu^e versle trente^deuxiemf 
degre de latitude & le trente-quatre de 
longitude Occidentale. Le3 Fortugai« 
one encore plufievirs aut(ei Fores da];^ 
f« payst 
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Article IV. 

tffirfnus Nations Indiennes qui 
habitent le BreftL 

xN o us. n'entreprendrons pas de do»? 
net ici le nom des difFerents peuples 
qui habitent cette. vafte centime. La plu- 
part n ont jamais €^ bicn connus , d ail-^ 
leurs les tranfmigratlons, continxiclles 
de ces barbares ont caur6 beaucoup de 
confu/ion dans le recit des Voyageurs 
& des Hifloriens. hcs redudions des 
MiiHonnaires defignees par des noms 
modernes & foavent- ruin^es par les 
Indiens , ou transferees d'un lieu a un 
autre , pour eviter les invafions , font 
une autre fource d'obfcurite. Ceft , 
fans doute , de-la que la nouvelle HiC-. 
toire du Paraguay n'eft pas audi inftruc* 
tive qu on pourroit le defirer , pour la 
Geographie. Ceft avec raifon qu'on lui 
a fait ce reproche dans TAnn^e Litte- 
. j:aire. 

Knivet , Anglois , a palK plufieurs 
annees au Brefil , & s'eft autant appli- 
que a connoitre les tiommes qui I'habi; 
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tent , ^ue la flcuation des lieux : hzzt 
a pris la peinQ de ramafler tout ce qui! 
a pu trouver fur cet objet dans la nou- 
velle Hiftoire du Paraguay & dans; Kni- 
vet. Naus le prendrons pour guide ; 
nous ferons meme un Extrait de fon 
Ouvrage. Un Lefteur judicieux ne fait 
jamais mauvais gre a un HiftoFien d em- 
prunter le fecours de ceux qui ont tra-. 
vaille avant lui. 

taet obfcrve que les Indiens du Bre- 
fil ne patient point la meme langue ; 
qu*il y en a cependant une ^ui eft plus 
generate que les aucres, parce que cetk 
celle da dix Nations qui habitent le ri- 
vage & quelques parties de Tinterieut 
des terres. La plupart des Portugais 
rcntendent. EUe eft facile , abondante , 
meme agreable. hcs enfans Portugais 
nes ou elev^s dans le pays la favent 
au(fi parfaitement que les naturels. Les 
Miffionnaires n'en emploient pas d au-i 
tre. 
DifiSrcflts Entre tous les Peuples du Brefil , on 
Ct^iii" ^^ donne le premier rang aux Petiguares 
qui habitent les environs du fleuve Pa*- 
rdiba » a la diftance de trente lieues de 
Fernambuc : le terrein qu'ils occupent 
produit le plus de bois de teintuce. 04 
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aflure qu ils ont beaucoup d'afFeftion 

f)our les Francois, avec leiquels ils s'al* 
ierfnt par des traites , mcme par dcs 
manages jufqu'en 1584, que les Por- 
tugais s'etablirent dans la Capitainie de 
Para'iba, Cette Nation conferve encor« 
le fouvenir de fes Allies , ce qui leur 
rend le joug des Portugais odieu3||||c 
les difpofe a prendre parti centre eux. 

Ils avoient pour voifins la Nation 
des Viatans quietoit autrefois tres-nom- 
breufe : mais elle eft a pr^fent prefque 
toute dctuite. Les Portugais s'etant 
apper9us qu'elle etoit fort unie avec 
cellc des Petiguares, employerent I'ar- 
tifice pour le^divifer , & lorfqu ils eu- 
rent allum6 le feu de la guerre parmi 
eux , ils donnqrent aux Petiguares la 
per4iiifIion de manger les Viatans , qui 
furent prefque tous devores. Les Peti- 
guares fe faifirent du refte 8c les vendi- 
rent pour Tefclavage. lis en garderent 
quelques-uns pour les fervir , & la plur 
part p^rit de mifere. 

Depuis RiorReal, jufqua la Capi- 
tainie dllheos , on trouve la Nation 
des Tupinabes ^ qui font /fans dome , 
ceux qu'on a nomm^s TopinambauXm 
IPette Nation eft divifee en un grand 
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nombre de branches , entre lefquelles il 
y a peu d union. Ceux qui font ^tablis 
vers la Baie de tous les Saints font •on* 
tinueUement en guerre avec ceux qui 
habitent vers Camanac. 

Les Caetas occupoient autrefois le^ 
bords du fieuve Saint Francois & por- 
toient une haine implacable a ceux qui 
^ftent voifins de Fernambuc. 

Entre la Capitainie dllheos & cet- 
le de Spiritu Santo , on trouve les 
Tupinaques qui partirent autrefois des 
environs de Fernambuc , pour s'etablic 
fur cctte cote , bu leur CoFonie devint 
tr^'nombreufe : mais elle eft aujourd'hui" 
trcs-diminuee. De tous ces barbares s 
lis paifent pour les plus opiniatres dans 
leurs erreurs , pour les plus vitvdicatifs 
& les plus livres a la poligamie. Cepea- 
dant ceux qui embraflent le Chriftianif- 
ine y demeurent fort attaches. 

Lts Tupiques \ qui defcendent des 
iTupinaques , habitent Tinterieur du 
cays y depuis^ la Capitainie de Saint 
Vincent jufqua'celle de Fernambuc. 
lis formoient autrefois une Nation con* 
fid^rable : mais la perfecution des Por- 
tugais qui les enlevoleht pour refcla-* 
yage , a fait chercher d autres retraite^ 



Su plus grand nombre. lis ont pour voir 
fins les Apigapitarigas , les Mariapig^ 
tangas & les Guaracas* CetreMerniere 
Nation porce une haine implacable aux 
Tupinaques, 

Les Tucumii/ires habitent les envi-? 
Tons de la ville de Spirit^ Santo & ne 
haiflent pas moins les Tupinaques : 
mais il n en reft« aujourd'hui qu'un trcs- 
petit nombre. 

Les bords de Rio Janeiro ^toient 
Siutrefois habites par les Tacuvias : 
xnais les Portugais one prefqu entiere-[ 
inent d^truic cette Nation. Ce qui eit 
xefte s eft retire dans le continent ou ii| 
porte le nom d'Ararapas. . 

Tout le rivage , Cans un efpaca 
,d'environ quatre-vingt Ueues, entrela 
Capitainie de Saint Vincent & Tembou- 
chure de Rio de la Plata , eft occup^ 
par les Caroes ; Nation extrlmement 
nombreufe & cruelle cnnexnie des Tupi^ 
naques. 

On trouve da^ns plufieurs cantons da 
Brefil une Nation nommee les Tapuyas: 
ils ont pris different^ noms dans les diC* 
ferens endroits oil ils fe font etablifc 
Ceux qui fe nomment les Guaymuras 
(got vbifias dcsTupinaq^ucs , a lept oj^ 



huit lieiies ^e la mer, & fe font fort 
ctendus dans Tintericur des terres. lis 
ibnt d'ut^e haute taille , infatigables au 
travail & d'une agilire farprenance. 
Leurs cheveox font noirs & longs. On 
lie leur connoit ni villages ni habita- 
tions, regulieres. lis menent une vie er- 
. Xante & portent le jravage dans tous les 
lieux dont ils peuvent approcher, Leurs 
aliments font des racines & des fruitsi 
cruds, ou la chair des hommes qui torn- . 
bent entre leurs mains.,Ils ont des armejf 
d'une grandeur & d*une force iingulie-. 
ires , & des maflues armees de pierres ; 
avec lefquelles ils ecrafent la tete ^ leurd 
jennemis. Leur cruaute les a rcndus re-: 
doutables a tous les autres habitans 
du Brc-fil , fans en excepter les Portu* 
gais. 

On compte entre les brandies de§ 
Tapuyas routes les Nations fuivantes s 
les Tucanuros qui habitent les plaines 
de Caatinga , vers Rio-Grande , derriere 
la Capitainie de Porto Seguto ; les No- 
rios^ etablis pres d'Aquitigpe , plus loin 
les Aquigtayoubas & les Pahis qui fe cou'* 
vrent le corps d'une tunique fans man- 
ches ; enfuite font les Axes , les Aqui* 
iigpas & les Loratm fur la mcme ligne i 
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les Mandevis , les Macutuos & les Naptr. 
ras qui exercent Tagriculture ; les Cuxa^. 
cas & les Nuhinuos qui habitent ^e 
grandes plaines interieures. Aflfez pro-; 
che de la Baie de tous les Saints « oa 
trouve les Guayavas qui ont leur pro- 
pre langue , & dans le meme quartiet 
les Taiciiivios & les Coririos qui ont des 
habitations fixes. Ces trois Peuples font 
lies avec lesPortugais par d'anciens trai- 
tes.LesPigrMV^Jont auffi des habitations 
leguli^res. Les Obacatiares occupent 
Jes Ifles du fleuve Saint Francois. Les 
Anhelimes, les Aracuitos & les Camaris 
habitent dans des cavernes & des loges 
fbuterraines. Les Canucuiares ont les 
mamelles pendantes jufqu'aux cuifTes , Sc 
font obliges de fe les Uer dans leurs cour-j 
fes. On n'entend , fans doute , parler que 
de leurs femmes. Les Jobicras-Apuyaris 
font un Peuple errant qui n a pour ar* 
me qu un baton briile par le bout. Dans 
cette multitude de barbares , les Cum^^ 
pehas font prefque les feuls qui ne man- 
gent point de chair humaine ; mais ils 
font errans comme les autres , coupent 
la tete a leurs ennemis & la portent fut 
pendue a leur cote. Les Guayas ont 
4!^s domiciles, lis font redoucables pai; 
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^ Tart qu lis ont d'empoifonner leurs fl^-* 
ches, Les Cinch ^ les Pahaivis, les Jai^ 
cuivh 9 les Tupiois , les Maracaguacos , 

. It^Jararuvh , les Tapecupis , ks Ana^ 
cuks , les Piracuh , les Taraguargas , le« 
Pahacuvh , les Parapites , les Caraci^ 
boins y les Curacuivh , les Mtikuimis , 
font des allies ou des defcendans des 

' Guaymuris , quoiqu ils parlent utie lan- 
gue differente. Les Aturaras, les Cuigtai 
& les Guipas habicoient autrefois les 
environs de Porto Seguro. Les Grui^, 
gfavihas & les Angararis n etoient pasf 
eloigncs du rivage , encre Portfo Seguro 
& la Capitainie de Spiritu Santo* 

Les AmixoQoros & ks Carajas ppffe^ 
dent encore le pays interieur au Nord 
de la Capitainie de Saint Vincent. Ver^ 
Aquirigpe on trduve ks Apttupas , kS 
Caraguarayras , ks Aquigiras & ks Tw^. 
piguiris^ Peupk fi petit, quoique ro- 
i)iifte , que les Portugais lui donnent le 
nom de Pigmces ; ks Quinciguigis , qui 
font de tres-bons Cavaliers , ks Qwa^ 
geras S>c les Anaguigis. 

Les Giiaitacas habitent la cote , en-^ 
tre la Capitainie de Spiritu Santo & le 
fleuve Janeiro, lis aiment k grand air 
^ tuienc ks bois. Jamais q^ ne k| 



trouve dans leurs cabanes que quand 
ils dorment. Le3 Ighigranupanis , qui 
font etrpitcment lies avec les Guaymuris 
& leurs aiTocies ordininaires dans leurs 
excurfions , jcttent la terreur parmi 
leurs cnncmis , par la coutume qu'ils 
ont de faire beaucoup de bruit avec 
des batons de bois fbnof e qu ils bj^ttent 
les uns contre les autres. Les Q^uiriguja^ 
furent chafles par les Topinamboux de^ 
lieux qu'ils occupoient fur la Baie do 
tous les Saints & fe retirerent vers Ic 
Sud , ou ils font encore. Les Maribucos 
habitem presde Rio-Grande; les Ca(a« 
guas vis a- VIS de Jequericare , entre les 
Capitainies d£ Porto Seguro & de SpU 
ritu Santo ; les Tapuxenquis Sc les Ama^ 
caxis , ennemis des Tupinaques , fot^c 
etablis vers Sairit Vincent , dans Tin- 
t^rieur des terres : les Noncas , le^ 
Jlpuys , les Panaguiris , les Bigragis , 
les Pyrms , les AnciuvU & les GUaracavis 
habitant les memes cantons. 

Ainfi Ton ne compte pas moins de 
foixante focictes dp Tapuyas , dont la 
plupart ne parle pas la mcme langue. 
C'eft un Peuple feroce , indompte , qui 
eft en guerre continuelle avec fqi voi- 
finS; a I'exception d une petite peupladfli 
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qui habitent les bords du fleuve Saint 
Francois , ou qui font voifins des C0-5 
lonies Porcugaifes, 

Les Petivares habitent un tres* grand 
pays dans la partie Sepcencrionale du 
Brefil ; ils font beaucoup moins bar-- 
bar6s que les autres Brafiliens de ces 
Provinces* lU re9oivent aflez civile-. 
ment les etrangers & font fort braves. 
Leur ftrature ^^eft mediocre. On leur 
perce les levres dans leur enfance avec 
une pointe de corne de chevre » Sc 
lorfqu ils font fortis de cet age , ils y 
placent de petites pierres vertes , dont 
jls font leur parure : ils meprifent me- 
jne les autres Nations qui n'ont pas cec 
ornement. On ne leur dbnnoit aucune 
religion : ils prennent autant de fem- 
mes qu ils cp peuvent nourrir : mais ils 
ne permettent aux femmes que le com- 
merce d'un feul homme. Pendant ia 
guerre J elles portent, dans des paniers , 
les munitions de bouche qui confiftent 
en racines , en gibier & en volailles. 
Lorfqu'elles font grofles , leur mari 
ne tue aucun animal femelle 5 dans I'o- 
pinion que leur fruit s'en reflentiroit^ 
JLorfquelles font deiivrees ; il fe mee 
au lit; pour xecevoix les felicitationn 
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jSe fes voiCns. *Quoique fort humains 
pour les £trangers , ils one la cruaut6 
d'immoler leurs cnnemis & d'en man^i 
ger ia chair. Chacun a fon champ dif* 
tingue , qu'il a foin de cultivcr. 

Les Moriquith , qui fortent dcs Ta- 
puyas , font etablis fur la cote de TO- 
cean Atlantique , entre Fernambuc &c 
la Bale de tous les Saints. Leurs fern- 
meS| quoique fore belles & d\me figure 
delicate , vonc a la guerre comme les 
hommes. Ce Peuple vit dans les forets# 
Rarement il attaq'ue fes ennemis ^ forc9 
ouverte. II emploie la rufe avec d'au* 
tant plus de fucc^s qu'il eft fort vif a la 
courfe, II a au/Ii I'horrible ufage de de^ 
yorer les prifonniers de guerre. 

On trouve dans la Capitainie de 

Spiritu Santo une Nation trcs ferocc, 

Ceux qui la compofent fe nommcnt 

les Tomomymis. Leurs habitations font; 

' des villes. Elles font environnees d'uno 

efpece de paliflTade de groffes pierres » 

& par derriere certe paliflade eft un 

mur de c^illoux. Les toits des maifons 

font d'ecorce d'arbres & les murailles 

d'un melange de folives & de terre ; 

ils y lailTent des trous pour lancer leurs 

fl^ches* linivet , qui ceoit dans ce pay« 



vers le milieu du feizieme fiecle , fait 
la dcfcription du fiege que les Portugais 
fircnt dune deleurs villes nommee 
Morogeges. L'armee des Portugais etoit 
compoCee de cinq cens hommes & de 
trois mille Indiens allies. Les Tomo- 
jnymis firent des forties fi violentes , 
qii'ils obligeren? les Portugais de fe 
retrancher & de faire demajider du fe- 
cours a S-pifitu San^o. Les Indiens fe 
montroient avec intrepidite fur leurs 
murs. Us avoient pour ornement des 
plumes de routes coiileurs & le corps 
teint de rouge. lis mettoient fur leur 
tete une petite roue de ipatiere com- 
buflible , y mettoient le feu & crioient, 
dans leur langage : vous ferez brules 
,de^ mcme. L'arrivee des troupes auxi- 
Jiaires qu on envoya aux Portugais jetta 
1 epouvante parmi les barbares qui vou- 
lurent fe retirer furtivement. Lorfque 
les Portugais s'en apper9urent , ils fe 
couvrirent le corps de claies cic can- 
lies , a Tepreuve des fleches , renver- 
ferent le mur dont la ville etoit en- 
ceinte & penetrerent dedans. Ils per- 
dirent dabord quelquesSoldats : naais, , 
ayant fait Viain-baffe fur les Indiens, 
ils en tuerent & en prirenc environ 

feizQ 
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felie nville. lis fe rendirent enfuite mal- 
trcs de plufieurs autres petites villes; 
firent eproilver le metne fort aux habi- 
tans & ravagerent tout le pays. lis def- 
cendirent enfuite , par le fleuve Parai- 
ba , jufqu% la ville de Morou , traver- 
ferent une montagne , & fe rendirent a 
Saint S^baftien, oii larmee fut con-, 
gediee. 

Les Ovaitdguafes habitent les envi- 
rons du Cap Frio auquel les Indiens 
donnent le nom de Jocox. Ce pays efi: 
humide & bourbeux. Les Indiens de ce 
canton font daffez haute taille : ils 
kiiTetit creitre leurs cheveux. Leurs 
lits font compofes d un pe\x de moufle 
ctendue par terre : ils ne font point 
ttfage des hamacs comme les autres Na« 
tions. Ce peuple eft (i belliqueux , que 
les femmes vont a la guerre & combat* 
tent a cote de leurs maris : lis fonc tour 
jours en guerre avec leurs voifing, 

Les Ouaiyanajfes habitent llfle Gran- 
de , qui eft fituee a dix-huit lieues de 
Tembouchure du Rio Janeiro, Ils ont 
la taille fort courte, le ventre fort gros 
& ne fe piquent ni de force ni de coura- 
ge, Leurs femmes ont le vifage aflez beau 
4c le refte du corps tr^s-difformeu elles ^ 
TamcKXlV. I 
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le peignent d une couleur rouge. Istif 
deux lexes font egakxnent jaloux dft 
leur chevelure , qu ils portent fort Ion-? 
gue , avec une tonfure fur la-4^te , eii 
forme de couronne. 

Les Pories font aflez loin dans let 
terres. lis reflemblent affe^ aux dcr^ 
niers par la taill^ & les ^iages ; mais 
lis vivent de fruits. Les homines fe 
couvrenc le corps, & les femmes font 
toutes nues : mais elles fe peignent de 
diverfes couleurs. Cette Nation eft fort 
paidble : elle ne mange point de chair 
numaine , lorfquelle trouve d autrej 
alimcns. Les Hts dont elle fe fert font 
tine efp^ce de hamacs d'ecorce d'arbres , 
qu'on fufpend aux arbres , &c fur lefqueU 
on conftruit de petlts toits compofc? 
de branches & de feuilles d'arbres en- 
trelaflees. Ces Peuples n'ont point d au» 
tres habitations. On croit que cet ufag^ ' 
s'cft ^tabli parmi eux a caufe de la mul- 
titude de lions & de leopards qui font 
r^pandus dans ce canton. Ils ont de« 
arbres defcjuels decoule un baamc eX"- 
cellent : ils le donnent en echange au3C 
Portugais pour des couieaux i5c des 
pelgnes. 

Les Molopa^ues occupent une vaft« 



j||on&6e« aixielAiltt &uve Paf alba. On 
Us compare aia AUcmand^ pour la 
taille* Its laifTent croifie l«tir barbe 8c 
fe couvient aflez decejnmefit te corps • 
lieurs mceufs n'ont rien qui ble0e rho« 
xtktte naturelleu Us ofitidas villcs en-) 
yironueea d'uoi mur de folives . done 
lesL imervalles font remplts de feuUl^a 
6l de terre. Chaque famille habice uue 
cabane feparee, lis reconnoiflent I'au** 
torit^ dun Chef qui n'eft diftlngu€ da 
fes fujets que par i'autorlt^ de pouvoic 
prendre beaucoup de femmesXeur pay^ 
xenferme beaucoup de mines qu'ils na 
prennent pas la peine d'ouvrtr : maia 
lis recueiUent, apr^s Its pluies » les^ 
grains d'or qu ils crouvent datis les tor« 
jcens & les ruifleaux , principalement au 

5)ie des montagne^. On rante les richef- 
es de.ceiles qu'ils nomment Eteperangdm 
U 06 manque a cet heureux Peupleque 
les lumieres de la Religion. Leurs fem« 
ines font belles , fpirituelles & pouflen^ 
la pudeur jufqu'a ne fouffrir aucun badi^ 
nage indecent* Elles ont les chev eux fort 
longs, & auffi beaux que ceux des femmes 
de I'Europe qui ont le plu? grand foin de 
leur chevelure* Toute la Nation a dear 
heures reglees pous^le repas : elle aim« 
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bien paflent, zpth leur morc^ derri^e 
de bautes moatagnes , datis de^ lieux 
fort agr^ables , du its n'ont d'autte oc** 
cupation que de rire & de danfer. Der 
mauvais e(prits,qu'ils nomiixent Aymam^ 
tc qui» fuivam eux , les ixialtraicent des 
cette vie, font leg. bourreaux qu'ile 
croient deftin^s i tourmenter les mer 
chants. Us ont des Devins qu'iis croient 
ctre en commerce avec de^ puifTances 
iavi£bles qui four donnent le piTuvoir 
d'infpirer de la force & da courage aiixi 
Ouertiers , ft de faire crottre les plan^ 
tes & les fruits. Enfin leiirs f^ces ne 
laiflenc aucun doute , k Fran9ois Cor«« 
Y^al » qu'iis n aienc la connoiffance d'uit 
principe fup^riear I h race humaine^ 
oelon cet Ecrivain , ils s'aflfemblent k 
certains )ours » & leurs Devins , qui 
pr^fident k ces affembl^es , entonnent 
des cbants ft commencent une danfe 
fore vive en fecouant des bacons qui 
font garnU de fruits & de petites pier^ 
res. Tous les fpedateurs repetent les 
memes chants & font les m^mes geftes« 
Lis femmes s'agitent, jufqu'a rendre 

Ear la bouche des flots d'^cun^ : le^ 
ommes ft les enfans fe frappent la 
poiumo en fiufimt un bruit iQCxO}rablev 



Oa prend enfuite quel^ues niomens dd 
jrep6s : mai^ on reftoipmence bien-tot ak 
danfer. Pendant cette reprife , on Tq 
mnc par la main ^ on (e met eil rohd 
& on plie un peu le corps. La danfb 
continue long- terns dans cet ordre & 
cette pofture. Lorfque tout le monda 
eft accabl^ de fatigue , on k divife en 
trois circles , & le Devin prefente i 
chacun le baton quil tient a la main ^ 
& d ou il afTure que Tefprit leur parley 
II prend enfuite de longs rofeailx qu'il 
jremplit de tabac allume , &: fe tour- 
liant de divers c6tes , pour en fouffler 
la fum^e aux Danfeurs , il leur dit que 
Tefprit leur infpire de la force & du 
courage* Cette fete dure fix ou fept 
heures. 

Lery dit qu en pafcourant le payi 
avecun autreFran9ois& unlnrerprete, 
il coucha dans un village Indien ; que 
le lendemain , de grand matin , il vie 
arrtver tous Ics Sauvages des environs^ 
lis s'afTemblerent tous dans une grande 
place » fe feparerent en trois bandes » 
ks hommes entrerent dans une maifon, 
les femmes dans une autre, & les ea&ns 
dans la troi/ieme. Lery fe trouva dans 
cc^lc ou les femmes entrerent. II d£« 

liy 
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jeunoit avec fes Compagnons , ic oil 
ne les preifa pas de fortir ; mais on leur 
recommanda de refter tranquilles- Gelr 
le ou les hommes s'etoient retires n'ea 
€toit qu a trente pas. On entendit da- 
bord un bruit fourd tel que celui des 
Pretres qui recitem leur Breviaire* Auf- 
fi-tot les femmes qui etoient au nbmbre 
ii'environ deux cens, fe leverent en 
pretant Toreille Sc fe ferrerent en un 
Inonceau. Enfuite les homines eleverenl 

Eeu-a pen la voix & chanterent enfem- 
le fur deux notes fort fimples la fy llabe 
He , He', He, quils ne ceflbient de re- 
peter. Les femmes repeterent la memo 
lyllabe & fe mirent a crier fi fort , Tef- 
pace d'un quart d'heure > que Lery 8# 
les Compagnons etoient fort embarrat 
fes de leur contenance. EUes fe mirent 
a fautcr en hurlant. Cette ceremonie 
dura fi long-tems qu'elles ecumoieht 
toutes par la bouche : quelques-unes 
tomberent evanouies. L'A^teur con- 
vient que cet horrible tapage luicaufa 
qudque frayeur. Les hommes gajrde- 
Telit pendant un peu de terns le filence. 
. & recommencerent a chanter » mais 
avec tant de douceur & d'harmonic 
que Lery fortit de la maifon^^ pour en^ 
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tendre le chant de plus pr^s« II entra 
meme dans le lieu ou etoient les hom« 
mes. li les trouva ranges en rond tout 
pr^s les uns des autres , fans fe tenir 
par la main, courb^s fur le devant . 
remuant la jambe & le pie droit. Chacun 
avoit la main droite pofee fur les feifes ; 
le bras & la main gauche pendants* Au 
milieu du^rond etoient les Devinsriche* 
tnent pares de robes , bonnets & bra* 
celets > faits de belle$ plumes de diver* 
fes couleurs , tenant leurs bitons orncs 
de fruits & les agitant fans ceife. lis 
pr^fentoient quelquefois une canne y' 
longuede quatre acinqpi^s, au bout 
de laquelle il y avoit du tabac allum^ » 
foufHoient deffus en difant : recevez 
Tefprit de force , afin que vous furmonr 
tiez vos ennemis. Apr^s ces ceremonies 
qui durerent pr^s de deux heures, ces 
Sauvages fe mirent a chanter , avec des 
accords ii parfaits , que TAuteur avoic 
peine a croire ce qu'il entendoit. LTn« 
terpr£te dit a Lery que le premier 
chant exprimoit leurs regrets pour les 
braves quils avoient perdus dans les 
combats ; le Tccond annon^oit la con- 
folation que leur caufoit Telpoir de les 
gUejc rejoindie apr^s la mort 8c de fe 

I Y 
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x^jouir avec euxj dans le troifieme; 
ilsr metiagoient leurs ennemis de lea 
prendre & de les manger ; enfin dans 
le quatrieme ils rappelloient un anciett 
debordement d'eaii qui avoit nave tou9 
les homages » a rexcepcion des Auteurs 
de leur race.. 

Le meme Voyageur dit quf^nc 
avec plufteurs Franfois dans un village 
& mangeanc an milieu d'^une place , lea 
babicans s'alTemblerent autour d'eux 
pour les admirer. lis ^toient tons armea 
d'un OS de poifTon » Jpng de deux oia 
troif pt^s & arrangf en forme de fcie; 
sioins pour atraquer & fe defembre que^ 

5^our Eloigner les en&ns ; ils ktir di^ 
bient dans leur langage : recirez-voua 
petites canailles; vous n'etes pas dignes 
die paroitre aux yeux de ces Etrangers. 
Ils laifierent les Frangois manger trails 
quiliement , fans Jeur dire un (eul mar. 
Vn vieillard ayant obferv6 qu'ils &i-* 
foient leur priere au commencement Sc 
a la fin du repas , dit a Lery d'un tos 
fort modefte : « Que fignifie cet ofago 
9 de vous d^couvrir la rete & de gardes 
99 tous le iilence pendant qu'uivaenrcd 
» vous parle« A qui s'adreiToit'il ; ecoitw 
3tcc a VQiHrnimes , pq a q^e^aul« 
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l» dont vous regtettez labfence ». Lery 
prit occadon de la » pour leur donnec 
quelqaidit du Chriftianifme. •< Ceft^ 
a^ Dieu, r^pondit»il au vieillard j que 
^ nous avons adrelK nos pricres : quoi- 
9* qu'il ne foit pas vilible , non-feule*^ 
M mam > il nous entend : mais il fak ce 
^ qui eft au fond de notre cceur m. Il 
Itur {^rla enfutte , par le moven de 
rinterpr6te, dcs prittcipaux Myftferes 
de notre Religion , & leut fit un tableau 
des Tortus quelle cnfeigne : il y em- 
ploya plus de deux heures , & tdua Te* 
touterent avec beaucoup d'attentiori* 
Un autre vieillard prIt la parole & lui 
dit ; « Vous nous appreness plufieur* 
m bonnes chofes que nous n'avions ja^. 
9y mais entenduesi V OS difcours me rap- 
39 pellent cependant ce que nos peres 
#9 nous ont fouvent ratont^. lis avoienc 
.a> appris par une ancienne tradition > 
M qu'un vieillard , bail)u comme vous § 
M vim dans ce pays, tint le meme lan« 
9» gage que vous tenez ; mais il ne put 
9» x€\xGit a perfuader une feule perfonne* 
99 II en vim enftiite un autre qui domia 
»y {a maHdifixon I tons tes haoitans de 
9' ce pays , & leur laiffa une maflue done 
ferQ9U$ atvons toujours fait ufage d'epuiil 



9> ce terns pourpous aflTommer Us UAi 
9 les autres. Si nous quittions<:ec ufage, 
9> nous deviendtions la rifee de tou& 
39 nos voiiins »• Lery ne demeura paa 
fans replique & les amena au point 
qu'ils lui promirent de fuivre la dodri- 
ne qu il vengit de leur enfeigner , & de 
ne plus manger de xhair humaine. lis 
fe mirent a, genoiix , firent la priere 
avec les Francois : llnterprete la leiit 
faifoit r^peter dans leur langue : mais , 
db le foir , Leiy ecant couche dans fon 
faamac , dit qu il les entendit crier plus 
furieufement que jamais,, qu'il falloit fe 
venger de fes ennemis, en prendre u^ 
^rand nombre & les manger. 

$.11. 

Manage des BrafilUm* - 

Les Brafiliens ne peuvent fe marler; 
fans avoir pris ou tue quelqu'ennemi 
de leur Nation, ic les Giles attendent 
les premieres marques de Tetat nubile; 
jufqu a ce tems rufage des liqueurs for-i 
tes eft interdit aux deux fexes. Les 
hommes peuvent avoir plufieurs fcm- 
ixies;ils lesquittent au(E facilemeac 



t^n^ih Ics prenncnt. L'adult^rc eft ce- 
pendant en horreur dans cette Nation : 
un homme ne doic pas connoitre d'au- 
cres femmes que celles qu'il a prifes st 
ce ticre > & les femmes doivent ecre fi-s 
delles a leurs maris. Les filies , avant 
le mariage , fe livrent fans honte aux 
hommes libres ; leurs parens les ofFient 
meme au premier venu » & carreflent 
beaucoup leurs amants, Lery concluc 
dela qu il n'y en a pas une qui entre 
vierge dans Tetat de mariage : mais 
lorfqu'elles font attachces par des pro- 
mefles , feule formalite qui les lie , on 
cefle de les tenter & elles eeflent elles m6- 
ines de prater Toreille aux foUicitations : 
celles qui manquent a leurs engagemens » 
fans le confentement de leui mari 9 
font affomm^es fans pitie* 

Une femme enceinte n*eft pas dif- 
penfee du travail commun , parce qu'on 
le croit n^ceflaire pour fa delivrance. 
Lery fut temoin d'un accoiichemenc 
dans ce pays, & en raconte les circonf- 
tances. Vers minuit il entendit crier 
une femme : croyant qu'elle etoit pour- 
fuivie par une bete firoce qui vouloit 
la dcv.orer , il y courut promptement , 
& connut que c'^coit le travail d'enfapc 



Oil elle €toic qui la falfoic ainfi Crlar^ 
Le pere fervoit de fage-femme# Lorf* 

3u*il eut re9u Tenfant , il noua le boyau 
u nombril » le coupa avec fes dents , 
enfon9a enfuice , avec le pouce » lo 
nez de Ton fils , ce qui eft en ufage dans 
cette Nation. II le peignit de couleurs 
rouges & noires * le coucha , fads Tem-^ 
xnaiTloter , dans un petit lit de coton » 
qu'il fufpendit en Tair. 11 lui fit une 
petite ep*(5e de bois , un petit arc 8c 
de petites fleches y mit le tout aupr^s 
de Tenfant, en ren^b^alTant avec ten« 
drelTe > ic lui dit : « Mon fils , lorf* 
9>que tu (eras arriv^ s^ I'ige , fois 
m adroit a manier les armes , vaiilant 
•• & courageux , afin que tu puifle te 
m venger de tes ennemis ». II lui donna 
enfuite un nom j qui dans le kngage de 
ce caaton , figniBoit VArc & la C^rde j 
il fe coucha enfuite fort tranquillemenc 
pour recevoir les felicitations des voi* 
£n$ fur laccroiilement de fa famille. 
Get ufage fingulier , eft obfesvc dam 
toutes le^ Nations du BttHU 
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5. ni. 

iducauon da Urajilitns* 

La premiere nourriture des Brafi^- 
liens eft le lait de la mere ^ qui ne de- 
meure au lie que deux ou trois )ours« 
£lle feleve enfuite, pane (on enfant 
pendu au cou , dans une ^charpe de co- 
ton faite pour cec ufage, & reprend fes 
.occupations domeftiques : elkaccou* 
tume infeniiblemeBt fon fils a avalec 
un peu de farine m&ch^e. 

La feule education que les Brafilieni 
idonnent a leurs enfans regarde la diafle^ 
la peche & la guerre. 

S. IV. 

Parure & Jjufitmem dcs MraJiUins; 

Les Brafilieos ne peuvent foufFHr 
SEiucun poit dans toute autre partie da 
corps que la tete : pour s'en dtfaire g 
ilsi^ fervent de cifeaux 8c de pincettes « 
& ces inftruaens font un ie9 plus 
glands objets du commerce dans ce 
pays* Qn leux pexce la Uvi:e m^itmt. 
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des leur enfance , & on y attache uii 
petit OS blanc comme de Tivoire. Lorf- 
qu ils font arrives a I'age viril , ils y 
paflent une petite pierre , qui eft fou- 
yent de la longueur du doigt , & qu ils 
ont Tart d'y faire tenir , fans aucune 
forte de ligature, Quelques-uns en en^ 
•chaflent jufque dans les joues. C'eft pout 
eux une beaut^ d'avoir le nez plat , & le 
premier foin des peres , a la nailTance des 
enfans , eft de le leur applatir. Ils fe 
peignent tout le corps en noir , ^ 
Texception du vifage , ic mettent dans 
quelques endroits des couches de diver- 
fes couleurs. lis laiflent la couleur noire 
fur ieurs jambes & leurs cuifles , ce qui 
leur donne , a quelque diftance , I'aic 
de culottes noires abattues fur les ta- 
lons. Ils portent au cou des colliers 
d'os , dune blancheur ^clatante , de la 
forme d'un croiffant. lis font enSles 
par le haut avec un ruban de coton , 
& mettent defTous de petites boules 
d un bois noir fort luifant , dont ils 
font une efp^$:e de collier, Comme ils 
ont beaucoup de poulets > dont la race 
leur eft venue d'Europe » ils choi(i0eQC 
les plus blancs, leur dtent le duvets 
U teignent en louge & fe Tattaghent 



fur le corps avec une gomme tr^s-vif* 
queufe. 

Dans leurs guerres & leurs fetes fo- 
lemneileS) ils s'appliquent , avec de la 
cire , fur le front & fur les joues, de pe- 
tites plumes d'un oifeau noir qu'il nom- 
ment Tucan. Pour les jours de r^jouif- 
fance , ils fe font des manches de plu- 
mes v^rtes « rouges & jaunes , entre- 
laflees ou tiflues avec tant id^art qu on 
les prendroit pour un velours de rou- 
tes ces couleurs. Leurs maflues font 
auffi revetues de ce tiflu.lls mettent fur 
leurs cpaules des ^plumes d autruche , 
ferrent les tuyaux les uns conrre led 
autres, le rcfte s'eparpille en rond & 
forme une efp^ce de pavilion ou de 
rofe. Ils appellent cet ajuftement Ara^ 
Toya I I'attachent fur leurs reins avec 
unecorde de coton* Lorfqu'ils danfent , 
ils prennent des fruits qu'ils nomment 
Ahouai & qui font de la grofleur des 
chataigpes. lis le» creufent , les remr 
pUffent de petites pierres & feles atta- 
chent aux jambes. Ils tiennent dans 
leurs mains des calebafles creufes qui 
font auffi remplies de pierres , ou un 
baton d'un pie de long, auquel ils at« 
tackeac ces calebajOfes. 
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Les Renames font touted nuds comMd 
les hommes, s'arrachent tout k poll 
qu elles ont ailleurs qua la rfite^ Elles 
laiflent croitrfi leurs chdVeux ^ les la- 
Vent & peignent fort foigneufement $ 
les feparent eii deuXi les retrouilent 
^uelquefois & les attachent avec uti 
jruban de coton teint en rouge & les 
lailTent peiidre fur les epaules. Les fem<« 
mes du commufi laiflent leurs cheveu^C 
dans lerat naturel ; c^efta*dire , quel- 
les fe concentent de les peigner & les 
laiflent (latter fur le dos. £Ues ne fei 
fendent ni les levres ni les joues & ne 
portent point de plerres au vifage i 
mais elles^ fd percent les oreilles , y 
inettent pour pendant de grofles coquil- 
les de mer nommees Vignolst Comoid 
ces coquUles font blanches , rondes 
& aufli longues qu'une moyenne chan* 
dellede fuif, elles leur battent fur les 
Epaules , meme jufque fur la poitrine » 
« & en voyant ces femmes un peu de 
loin » il femble qu'elles^^^nt des oreilles 
de limiers, Elles fe font fuif les joues 
des cercles de couleurs jaune « rouge , 
bieue , & a la place des fourcils & des 
paupieres qudks s'arrachent , elles 
inettent un mllftnge de ces cpuleurs^ 
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Elles fe font des bracelets avec de^ 

morccaux d'os blanc , qu 'dies coupent 

& taillent en forme d'ecailles de gros 

poifTons, EUes les joignanc enfemble fl 

adroitemenc avec de la cire & de la 

gooime , qu il n'^ft pas poflTible d ap« 

percevoir les jointures^ £lles en cou<< 

.vrent leurs bras i mais elles preferenC 

les morceaux de verre de diiFerentes 

couleurs qi^e les Europeens leur ap« 

portent. 

Lery aflure qu^ les femmes de c6 
pays ne font point fujeitcs aux infirm^ 
tes des autres fen)mes » & qu elles ont 
une autre maniere de fe purger. J'ai vui 
)dit*il , de jeunes filles a I age de douzd 
Qti quatofie ans que les msre^ falfo'ienf 
tenir de bout , les pies joints fur une 
pierre de grais , & leuc faifoient des in- 
cilions fur le corps avec une dent d ani- 
mal , tranchante comme un couteau. Ce$ 
jeunes Hlles marquoienc leur douleuc 

Jiar le grincemenc des dents , & le fang 
brtoic de toutes les parties de leur 
corps, Ce qui femble un caprice de la 
nature » c'eft qu elles font tres-fecondes » 
quoiqu'elles foient toujours dans T^tac 
qui annoQce la ftexilite daai Ui autrea 
climatst 
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§. V, 

Occupation des femrries du BrdfiL 

L A preifii^rd dccupatidn des femmes; 
Sc celle qu^lles regardent comme la 
plus importante , eft de preparer 1^ matm 
^ger de leurs maris^ Lbrfqu elles ont fini 
cette operation , ellds filerit du coton 
pour faire des hamacs & des cordes. 
Apres avoir tii^e le coton de fa coque, 
clles Teparpillent avec les doigts & le 
mettent auprfes d'elles par petits mon- 
ceaux. Leur fufeau eft un baton fond , 
de la grofleur du doigt & long d'uft 
pie. Elles le font pafler au milieu d'une 
petice planche arrondie, Elles attachent 
le coton a un des bouts du baton , le 
tournent fiir leurs cuifles & le l&chent 
de la main. Pour faire de la toile » elles 
ont des metiers devant elles , a peu 
pr^s femblables a ceux de nos tapifliers^ 
ourdiflent deflTus en commengant leuri 
tiflfus par I^ bas , les uns en fa9on de 
filets a pcchef , & les autres plus fetres*, 
comme du gros cannevas. Les hamacs 
ont, pour la plupart^ fix pi^s de long 
& une brafle de large. On fait aux 
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bouts deux boucles auxquelles on lio 
"deux cprdes pour les fufpendre a des 
pieces de bois qui eraverfent expres ies 
inairons..Dans leurs voyages ils les fuf- 
pendent aux arbres. Lorfqu'ils font fa-* 
If s , on I^s degraiQe ayec i ecume d une 
efpepe de courge qui f«>it , i pcu priSi 
If meme effet que le favon. - * . 

Les femmes d^s Braiiliens s'occupent 
eticore si faire des'vaiflTeaux de terre 
qyii fervent pour les iiquieurs & ies ali«* 
n^ents. lis fpnt tud^s & growers en de- 
l\oiJ i ipais I'imerieur eft poll & plombe 
d'iine liqueur blanche qui durcit en fe* 
chant. Elles font diverfes figures fgr ce 
fond blanc, avec une coyleur grisStre, 
pjrincipalf^nie.nt dans les plats ou Voti 
fert les yiandes , pq qui donne un air 
fert agreable au fervice de tabl^. Quoi- 
qjue leis grandes cabai>es. qui fervent de 
xnaifons aqx BraHliens , contiennene 
plufieurs families 9 ch^cune a Xe$ par? 
titions qui contjexineat de$ logeoieps 
fepares. 



® 
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ffaurritfire ia ^rafilunsi 

Cs peupie fe nourrit ordmairement 
i(!b deux fortes deracines qui font VAipy 
& le Maniocp Ces plantes fe cultiveac 
fa n'oat pas befoin d'etre plus de trois 
inois en terre. lis les font fecfaer au feu 
fur des ciaies & les ratifient avec des 
pierres aiguifees y en font une farine , 
iaont I'odeur tire fur celle de ramidon* 
On fait cuire cttte farine dans de grands 
pots , avec le fain de la remqer jufqu'i 
jce qu'elle s'^paifliflle^ Lorfqu'elle eft re^ 
froidie elLe forme un pain qui difFerc 
peu pour le gofit de celui de froment^ 
On laifle plus cuire celiii qu'on deftine 
a fa^re de2» proviiions pour les courfes 
& les guerres. I e pain qu'on fait avec 
ces racines eft fort nourriilant. Lorf- 

3ue Tune ou I'aucre eft appretee avec 
u jus de viande , elle approche beau* 
coup du ris bouilii. Ces racines plleea 
en fortant de terre donnent pn jus qui 
a la blancheur du lait. II fe coagule au 
foleil & fait un tres-boo alimeut \oiii 
qu'U eft i;uic au feu» 
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Ces racinfts iervent encore i la com** 
poficioQ d'un breuvage. Il y a en ou(r9 
tieaticoup de majfs au Br^fll. 

Larfque <es Peupi^s 9'2|0%mblenf 
pourquelque feftin, dont roccafion lj> 
plus ordinaire eft le maflacre d'un pri^ 
fonnier , done on doit manger la chair, 
Jes fenvmes allmnent du feu prcs def 
Vaifleaux qui font remplis d*eaa : elles 
y mettent l^s quartieis du malheureui^ 
qu'on a aflbmm^ . & lorfqu on croi( 
que rhorrible bouillon eft fait , les mS« 
mes femmes decouvrent les vafes , rem* 
plilTent des courges , Ics prefenteqt auK 
hommes qui les prennenr en danfant &. 
les vutdent d'un (eal trait, lis recom* 
mencent tour a tour avec les memes 
Ceremonies , jufqu a ce que les vafes 
foient vuides. On pafle plufieurs jours 
dans ces feftins & ces dapfcs » & jamais 
lis ne font interrompus que par le dif- 
cours 4e quefque Brave qui exhorte 
les autres a ne pas manquer de cou- 
rage contre ies ennemis de la Nation^ 
Ceft ua ufage particulier aux Bra« 
filiens de boire St de n^anger k difififvii 
rentes heures ; c'eft-a-dJre , qu ils s'abf- 
tiennent de manger lorfqu'ils boivent 9 
& de b6if9 lorfqu'ils mangenc* Alore 
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Us publient toutfts Uuss aiFaires > (ana 
en excepterceUes d^ leur^.haines & de 
& de leurs vengeances , qu'ils remec- 
tent toujours apr^s avoir fatisfait a 
Ijeurs befoins. lU parlenf alors d atta- 

3uer leurs ennengiis » de les prendre 9 
e les engraifler > de les aiTommer to* 
lemnellement Sc de l^s manger* 

f. VIL 

Leurs Guerrfs, 

Les Bradliens ne fe font jamais la 
guerre par des motifs d'incerec ou d am^ 
Dition^ lis ne penfent qua venger la more 
de leurs parents j ou de leurs amis j que 
ceux qu lis attaquent ont manges. Lery 
aflure que leurs invafions n'onc jamais 
eu d autre motif. La vengeance eft une 
paffion fi vive parmi ces Peuples , 
qu'ils ne fe font jamais aucun quartler. 
Ceux qui ont forme quelque liaifoii 
avec les Europeens revfennent par de- 
gres de cette ferocice : ils bajlTent la 
vue avec une forte de confufion lorf- 
qu on leur en fait un reproche. II entre 
peu de formalites dans leurs guerres 9 
par^e qu ils w connoilTent ni Rojs ni 

Princes ^ 
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Princes , ni diftindion ni rangSi lb 
honorent feulement les anciens » & les 
corifultent , parce que , difent-ils , Tage 
leur donne de Texperience , & que n'^- 
tant plus en ecat d agir eux^memes , ils 
peuvent fortifier les jeunes Guer- 
fiers par leurs confeils. Chaque village 
a pour Chef un certain nombr^de ces 
anciens , qui font audi l^s orateurs de la 
fociete. lis ne manquent jamais de rem* 
plir cette fondion lorfqifil eft neccflai- 
re de prendre les armes. Jls donnent le 
fignal du depart Stneceffent point dans, 
leur marche.de faire rerentir le mot qui 
exprime dans leur langue kaine & cou^ 
rage. A ce cri les Guerriers frappent d^ 
mains , fe donnent de grands coups fuc 
les cpaules & fur les fefles, & promet- 
tent de facrifler leur vie pour la gloire 
de leur Nation, Quelquefois Us s arr6- 
tent pour ecouter dcs harangues em- 
portees qui durent des heures entieres, 
Enfuite chacun s'arme d'une Tacape 
qui eft une efpece de maflue de bois de 
Brefil, ou d'^bene noire fort pefante-: 
elle eft ronde a I'eifitr^mite & ^ranchante 
par les bords. Sa longueur eft de (ix 
pi(£s fur un de large, & fon epaifleur 
tfun pouce. Leurs arcs font du meme 
Tome XXIF. K 
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bois ,. ils s'en fervent avec une adreflW 
extreme. Les cordes fonc de fil d'herbe^ 
& fi fortes , quoique tres- minces , qu ua* 
cheval qui tireroit delTus auroit peine 
a. les roraprc, Leurs filches font lon- 
gues d'une brafle & conipofies de troisi ' 
pieces : le milieu eft de rofeaa > & les 
deux autres parties ^e bois noir..Ce& 
trois pfeces font tres-bien jointes & 
attachces avec des ecorces d arbres. lis 
mettent au bout des os pointus, oa 
des Cannes feches & dares > qa ils ac*- 
commodent en fagon de lanccttes : el- 
les piquent de meme. Quelques-uns y 
mettent le bout d'une queue de raie 

r'l eft fort dangereufe. lis fe fervent 
pointes de fer , depuis que les Exiro- 
peens ont frequentc cette cote. Leurs 
houcUers font larges , plats & ronds : 
lis ne font compofes que de pean^ Voilk 
les armes qu ils prennent lorlqu ils vont 
a quelqu'expddition : ils fe parent de 
plumes. Leurs armees ae font compo- 
fifes que de cinq ou (ix mille hommes 
raflembl^s de diiferents villages. Ils fe 
funt fuivre par qu^ques femmes qui 
portent ks provifions. Les Generaux 
font choifis parmi ceux qui ont pris ou 
tjae 1<3 plus d'ennemis. Pour les lignaus 



mllitaires ils ont une efpece de cornet 
qu'ils nomment lurtbia^ & des flutes. 
<ios qui font ordinairement ceux des 
jamb^s de leurs vi<%imes. lis font quel* 
quefois des expeditions par mer : mais 
leurs canots , ^tant confiruits d'ecorce 
d arbre , n« peuvent refifter a la force 
li^s vagues, ce qui eft caufe que ces 
Sauvages ne s'eloignent gueres du ri- 
vage. En arrivant dans le pays qu'ils 
- veulent ravager , les moins vigoureux 
s'arrSteiK avec les feflrwues , pendant 
que les Guerriers penetrant au travers 
d«s bois. Leur premiere attaque n'etf' 
jamais ouverte. lis fe cachent a quelque 
diftance des habications ennemies , poitr 
chercher I'occaiioii de lef furprendre , 
attendant la nutt , niettent le feu zmx 
maifons^ & profitent de la confufion. 
Alors ils ejtercent toutes fortes def 
cruautes : mais leur principal objet effi 
tcJujours d'enlever desprifonniers. Ceux 
qu ils* peuvent prendre font gardes foi- 
gneufement , pour ctrc manges aprcs U 
guerre. 

Lorfqu'ils font oblFges de fe battre 
en pleine campj^ne , leur emport'ement , 
redouble , par la force du peril , de- 
vient une veritable fureur. Lery dit 

Kij 



aao H I $ T o i R E 

. qu un autre Fran9ois & lui aureot h 
curiofite dVccompagner une armeje de 
Brafiilens qui fe montoit a deux mille ' 
hommes 9 qu'ils virent un combat qui 
fe donna fur le bord de la mer. Lorf- 
que ceux que les Frangois accompa- 
gnoient eurenc apper5u I'ennemi qui 
ecoic a un demi quart de lleue , ils fe 
mirent a pouflec 4es cris (i terribles » 
^ que Ton n'auroit pas encendu le tonqerte 
quelque furieux qu'il eut ete.^A mefiire 
qu ils approchoient , ils redoubloienc 
leurs cris , fonnoient de leurs cornets , 
^tendoient les bras , fe mena9oient reci« 
proquement & fe montroient les os de$ 
morts qu ils avoient manges & jufqu'aux 
dents enfilees , dont plufieurs avoient 
line prodigieufe qqantite pendue a leu|: 
xou. Leur. contenance faifoit horreun 
Lorfqu ils furent a deux ou trois eens 
pas les uns des autres , ils fe faluerent 
reciproquement a grands xoups de fle- 
ches : des la premiere decharge I'air en 
eroit tout charge. Ceux qui en etoient 
atteints les arrachoient de leurs corps ' 
avec une adrefTe & un courage admira- 
Jbles , combattoient toujours malgr^i 
leurs bleflures , & ne tournerent jamais le 
4ps. IJs s approgherent enfuit^ , firient 



tifage de leurs maiTues, &'frappetefic 
lets uns fur les auires avee un6 fureui 
incroyable. 

Apr^s un combat de trois heur'cs , 
il y eut un nombre confidefable de 
morts & de blefles des deux partis« En- 
fin ceux que les deux Francois avoient 
fuivis remporterent la viftoire & firent' 
plus de trence prifonnlers » homines & 
fcmmes , & les emmenerent dans leiir 
pays. Lery die que fon Conipagnon & 
lui fe contenterent de tenir leut (fpee 
nue & de ti^rer quelques coups de pif^ 
tolet pendant le combat ; mais les 
Sauvages qu'ils avoient accompagn^s 
furent G. fatisfaitsdeleur demarche, que 
dans tous les villages qu'ils frequente- 
rent , les vieiUards leur en marquereut 
tou jours plus d amitie. Les prifonniers*, 
ajoute le Voyageur , furent li6s , garot- 
tes & mis au milieu de la troupe vi<fto- 
tieufc. On ies conduifft dans le pay^ ou 
ils devoient etre egorges & devores , & 
Ton poufla a leur egard , la cruaute de 
les forcer a chanter en entrant dans 
chaque village. « Femmes voici la vian- 
>i de que vous aimez tant »>. Les Fran- 
cois fe retirerent a leur Fort , & furent' 
tf es-eton«es d y voir arriver , quelques 

K 11} 
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Jours aprcs , les Sauvages qui avoient 
cmmene dcs prifonniers & les pricr 
de permettre qu ils en vendiflent une 
partie. Lery acheta une femme & ua 
petit gar§on quelle alaitoit encore. 

Les Voyageurs affuxent que le$ Bra- 
• (iliens engraiffent leurs prifonniers ^ 
pour en rendre la chair de meilleur 
gout , & que J pendant qu'il les laiflen^ 
vivre , ils leur aonnent des fenrimes.. h^ 
maitre d un prifonnier ne fait pas de 
difficulte d^ lui abandonner fa nlle ou 
fa fceun Cette femme lul rend dVilleurs 
toutes fortes de fervices jufqu au jour 
pu il doit Itre maflacre 8c mangi. Danf 
rintervale , il ^s'amufe a la chafle Sc i, 
la p^che.On n'apas les memes attention^ 
pour les femmes : on ne le^r donne point 
d'hommes ; mais on a foin de les amui- 
fer de plufieurs autres manieres afia 

3u elles engrai0ent. Le jour de la mort 
es Captifs n'efi jamais determine ; il 
depena de leur embonpoint. Lorfqu'on 
croit que quelqu'un d'eux eft bon a man- 
ger , Qii invite tons les Sauvages dii vil- 
lage a fe trouver ala fete. lis paflTent d'a- 
bord quelques heures a boire & a daofer : 
le prifonnier eft du nombre des convi- 
ves , & quoiqu'il n'ignore pas que Theure 



^ Ca. ihoit approche , il a£fe(3:e de fe 
diflinguer par fa gaiet^. Lorfque k 
danfii eft finie y deux homines roibuftes 
h' faifiifent de lui , fans qti'il fade de 
J^^ance » qu'il fafie meme voir )a 
moindtefmyeur. lis te Uent , avec mve 
froifecorde, par le milieu du corps 9 
& , dans cec <etat » le menenc comnrve 
en triomphe , dam ies villages voiiins. 
Loin di paroitre abbatu , il regarde , 
d'un air fier , cIbux qui fe pr^fentent for 
ibnpaiTage : iUeurtacoiitefesexploit$4 
la maftiere dont il a fouveiit \)€ les en- 
nemts de ia Nation » it comment illes a * 
idcis & manges. 11 leur pr^dk que fit 
iBort ne demewera ^as fans vengeance, 
lk<|u'{ls rtrotirim jour manges comme 
iui. Lorfqu'on eft las de le fatre fervic 
de fpeftade 9c de lui dire its injures , 
fes deux gardes reculenc. Tun a droite, 
I'autre a gauche ,^ia diftance de huic 
t>u dix pies , tirenc egalemenc la corde 
qui le lie , de maniere qu'il ne pcut 
faire un feul pas^ On ap];)orte a fes pi^s 
un tas de pierres , & les gardes , fe cou* 
vrent de leurs boucliers , lui declarent 
qu'avant de le tuer , on lui laiffe le teras 
de venger fa mort, Alors il prend des 
pierres &les jetle centre c;eux<^ui Tea- 

K iv 
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vironnent , & il en blefle toujours utf 
grand nombre. 

Auffi-tot qu il a jett^ toutes (etpier* 
zes , celui qui doic lui donner la more tc 
qui ne s'eft pas montre pendant toots 
. cette fcenei s avance , tenantunemaflfue 
a la main & pare de fes plus belles plu- 
mes. II fait au patient un difi;x)ors en 
peu de mots , lequd contient laccu- 
fation & la fentence. II lui demandesHl 
n eft pas vrai qu'il a tu^ & mang^ pli*- 
(ieurs de fes Conbpagnons. Le patient 
fe fait gloire d'un prompt aveu » en 
ajoutant ces paroles : <« Rends^moi la 
» liberte, & je te mangerois toi & les 
99 tiens »• « Le Bourreau lui repliqqe: 
7> nous te prejyiendrons : je vais t'auomr 
99 mer » & nous te mangerons ce jouc 
3»meme $>• Le coup fuit auf&-tdt la 
menace. 

La femme qui a v^cu avec le mort 
accourt, fe jectefurfon cadavre, pour 
y pleurer un moment* Ce n'eft qu'une 
pure grimace : cette feinte douleur ne 
I'empeche point de manger fa part du 
malheureux qu'elle a pris foin d'amufer 
& d'engraifTer. D autres femmes appoc-* 
tent de leau chaude pour laver le ca- 
(davre. D'autres arrivent » le coupent 
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€n pi&es avec une extreme prompti- 
tude & frottent les enfans avec le fang 
qui en fort » pour les accoutumer de 
bonne heure a la cruaut^. Avant I'arrivee 
de$ Europeens dans ce pays , on d£- 
coupoit les corps avee des pierres tran^ 
chantes. Aujourd'hui les Brafiliens one 
des couceauj^* On fait r6tir»t>u bouiU 
Jir les parties du corps & les entrail- 
les, quon nettoie f4B foigneufemenr* 
Ce dernier ouvrage regarde les vieilles 
femmes. Les vieillards^ en snangeant 
cet horrible mets » exhortent les jeunes 
gens a devenir bons Guerriers , pour 
rhonneur de leur Nation , & pour fe 
procurer fouvent le mScne feftin. 

Lery raconte qu^arrivant un jour ^ 
fans etre attendu , dans un village nom* 
me Piravi'iou , il trouva les habitans 
dlfpofes a tuer & a manger une femme, 
en fuivant , a-p«U'prcs, les memes cere- 
monies qu on obferve a Tegard des horn- 
mes, II s apprpcha d'elle , & , pour s'ac- 
commoder a fon langage, il lui die 
qu elle fe recoromandat a Toupau , quoi« 
que ce mot ne (ignifie pas Dieu parmi 
cux , mais feulemcnt le Tonnerrc , & 
qu'il lui enfeigneroit a le prier t elle 
lui repondit ; « Que me donneras-tu ^ 
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)> 8e je ferai ce que tu me confeille de 
'sj faire -»» Lery repliqua « : Malheu- 
>i reufe » dans un moment tu n^auras* 
» befoin de rien en ce monde : mais 
*9> que deviendra ton ame apr^s ta mort »* 
£lle le f egarda en riant & re^i\t ie coup 
de malTue avec une fermete incroyable. 
Pour ft e pas poufler la barbarie a 
demi , le$ BrafiKens confervent dans 
leurs villages d^tfjfeionceaux de tetes de 
morts , & lorfqulls re9oivent la vifite 
de quelqu Etrangers , ils ne manquent 
point de lui donner ce fpeAacle >comme 
un trophee de leur valeur & des avan- 
tages qu'ils ont remportes fur leurs en* 
nemis, 11$ confervent encore avec foin 
le plus gros os des cuiiTes & des bras 
pour en faire des Butes , & les dents 
^uils attachent en forme de chapelets 
pour faire des colliers. Ceux qui ont 
fait plufieurs prifonniers dans im com- 
bat , fe font , fur le champ^de bataille 
meme , incifer la pokrine , les bras » 
les cuilTes , le gras des jambes & d'au- 
tres parties du corps , pour ^ternifer la. 
memoire de leurs exploits. Enfin s'il 
arrive qu un prifonnier ait eu quelqu ca- 
(anc de la femme qui eft chargee da 
{bin de I'engraiifer > on le dtYOtc*^ 
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Lery dit que Ics Brafiliens lui pre- 
fentoieot fouvent de la ohair humaine 
pour en manger , & que le refus qu'ii 
en faifoit les chagrinoit , parce qu ils 
]e prenoient pour une preuve de de- 
fiance. Lei mcme Voyagcur ajoute que 
pluiieurs Francois qui avoient pafl*i£ 
huit ou neuf ans dans ce pays avanc 
qu il y arrivat , d avoient pas eu la meme 
repugnance que lui* II eft etonnant 
qu avec un gout aufTi vif pour la chair 
humaine , les Brafiliens ne s'arretent 
pas fur le champ de bataille pour d£- 
vorer les cadavres : mats Lery aflure 
qu'il ne mangenf . que ceux qu ils one 
pris vif9 » & qu ils tuent dans leurs vile 
tages avcc certaines formality. 

§. VIII. 

Humanitc des Srafiliens pour la 
Etrangers. 

P R E s Q u I tous les Brafili^m resol- 
vent les Etrangers avec liumanite. Si 
Ton eft dans le cas d atler plufieucs fois 
dans un meme village , U faut choific 
te pere.de famille chez lequel on doit 
loger conftanatment > parce que fi Ton 
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changeoic , celui chez lequel on autolt 
dem9ut6 d'abord s'pfFenferoit beaucoup 
qu on le quictat pour en prendre un 
autre. Loriqu un V oyageur (e prefente a 
la porte d'un Brafilien » on le prie d'en« 
trer & de s afTeoir fur un lit de coton 
qui eft fufpendu en I'air ou on le laiife 
quelque-tems fans lui ^ire un feul mot. 
Jjts temmes s'^flemblent enfuite autoot 
Idii lif & lul tiennent les pf opos les plus 
o|>ligeans : I'Etranger doit y r^pondre 
4'uQe maniere honnete. Apr^s ces plre- 
^mieres falutations, leChefde la famille 
ts approche k fbn tour & demande k VE» 
tranger cooimem il fe porte, quel iujec 
Tamene. Apr^s qu'il a re^u & r^ponfe', 
il fait apporter de Teau pour que ks 
femmes lui lavent les pies & les jam- 
be$ ; s'inforflQe enfuite & Ton a befoia 
de boire ou de manger : G on lui re- 
pond que Ton a befoii^ de Tun. & de 
lautre » il fait fur le champ apporter 
tout ce qu il y a de volaille ^ de gibier , 
de poififon , & des liqueurs du pays. Si 
I'on veut pafler la nuit dans le men>e 
lieu> on lui prepare un hamac blaac, 
& pour que rien ne trouble fon repos , 
on &Lii eloigner tous les enfans. ^Le 
lendemain au oiatin , le premier foin dur 
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cKtf de la famille eft de s'informer G 
fan hote a bien dormi , & de I'exhorter 
encore a fe repofer. Avant de partir , 
il eft d'ufage de lui faire quelques pre- 
forts qui confiftent en eouteaux , ci* 

''4wx , pincettes , pevgnes^ miroirs , 
bracelets , boutons de verres & hame- 
§ons. Lery aflure que ce People bar- 
bare & cruel a I'egard de fes ennemis 
qu'il aflbmme & qu'il devere , a pour 
fes amis & fes allies une extreme affec- 
tion ; qu'il fe feroit plutct hachcr en 
pieces que de fouffrir qu on leur causSt 
le moindre d^plaiflr. II ajoute eniin 
qti'il fe croyoit moins en danger chez 

^ les Antropoph^es du Brefil qu'en 
France , ou les difFerends de Religion 
fembloient autorifer la perfidie & 1& 
xneurcre. 

£ IX. 

]l§fdadies i Remedes des Brajiliens: 

Les Brafiliens fe traitent r&ipro*^ 
quetiient avec des ^gards (l tendres 
dans leur s maladies , que fi quelqu un eft 
blefle , fon voifin fe pr^fente auffi- 
tot pour fucer la plaie , & tous lesoffi* 
cesde ramkie font rendus avec le ai&aut 
lele. ^ 
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Outre les fievrcs , & les autres in- 
commodites communes a tous les habi- 
tans de TAmerique Meridionale , les 
Brafiliens oitt une maladie qui pafle 
pour incurable , & que Lery n'atrribue 
quau commerce des femmes. Ili^ll^ 
qu'ils la nomment Plan , fans expliquec 
d'ou lui vient ce nom. Lorfqu'on en 
eft attaque , tout le corps devient cou- 
vert de puftules plus lar ges que le pouce 
& qui fe repandent jufque fur le vifage* 
On voit des enfans qui font tout cou- 
verts de ces boutona, Avec' les fimplcs^ 
de leurs foretjsr & de leurs montagnes ^ 
les Brafilicns n'ont gueres d'autres re- 
medes que Fabftinence : ils ne donnenr .. 
jamais ^ manger a leurs malades* 

Leurs funerailles confiftent moins evt 
ceremonies qu en pleurs & en chants 
lugubres qui contiennent Teloge des 
morts.'IIs les enterrent debout, dans 
une foffe ronde, les bras & ks jiynbes' 
plies dans leurs jointures naturelles & 
li^s ayec le corps. Si c'eft un ckef de 
famille , oq enterre avec lui fes plu- 
mes , fes colliers & fes armes«^ Lorlque 
les habttans d un village s'etabliilenr 
dans un autre lieu pour changer dVita 
chaque famille met fui; les fofles de ies 



morts quelques pierres couvertes d'une 
grande heibe qu'ils nomment Pindo , & 
qui fe conferve long-cems feche. Le9 
Brafiliens n'approchent jamais de ce»' 
jnonumens, fans poufler des cris. 

§. X. 

Conflitution des Brajilkru* 

A la refer ve de quelques Nations pea; 
nombreufes^ , que leur petitcfle fait 
riommer Pygmees , fans qu'on puifle 
trouver la raifon de cecte fingularite 
dans uf) memepays & un meme climat, 
la taille commune des BrtHlieiis ref- 
femble a la n^tre* On ne voit gueres" 
chez eux de paralyciques , de boiteux r 
d aveugles ni d'eftropies. II n'eft pas 
rare de les voir vivre jufqu a cent vingt 
ans, Leurs cheveux ne devicnnent pret 
que jamais gris, Leu& humeur eft tou- 
}ours gaie. Quoique toujours nuds , 
leur teint n'eft pas plus brun que celui^ 
des Efpagftols. Les jours de fete oa 
de rejouiflance , les hommes , femmes 
& enfans , font expofes aux plus gran- 
des ardeurs du Soleil. Ce n'eft que de- 
puis 1 etabliflement des Fortugais dan^ 






fear pays qu'ils ont commenGc a fo 
ceindre le milieu du corps , & a porter 
dans leurs fetes uue coile bieue ou rayee 
qui leur prend depuis la'ceinture & leuc 
couvre tout le bas^ du corpse lis y at« 
tachent des os ou des fonnettes , lorf- 
quils peuvent s'en procurer par les 
^changes. Les Chefs de famille pren- 
nent ces jours-la une efpece de man- 
teau : mais on s'^pper9oit que cette 
parure les g6ne » & c^vliIs aiment mieux 
etre tout nudsr 
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Article V. 

HiJIoire J^ature/le du Brijih 

C^E vafte pays contrent unc partic 
des monies animaux qui fe trouvenc 
dans les regions qui Tenvironncnt : 
mais ^tant defert dans plufkurs eijk 
droits & rempli de montagnes , il n eft 
pas ctontiant qu'il en coatienne pla- 
fieurs qui lui Cbnt propres ; ce qu'on at- 
tribue moins a la diffifrence du climat 
qu'a rJiabltude qui les recient dans cer« 
taines bornes , ou meme I'inftind de la 
nature qui les attache a certains lieux 
tranquiiles > ou rien ne les aUarme pxntt 
leur confer vat ion r 

Lery pretend que dans tout le fir^fil 
on ne trouve pas un feul animal qui ait 
une resemblance parfaite avec les ni- 
tres. II ajoate qu'ii y ea a fort peu que 
les habitans fe plaifenta nourrir »& que, 
pair conf^Squent , M y a peu de difttno 
tion a faire entre les animaux domeG 
tiques & les animaux fauvages du Br^iiL 
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Quadri^edes. 

• - • ■ , , 

L'animal qui fe trouve le phai 
Commandment' au Brefil i»ft c«l'ui que 
1 on nomoie Tapirmfou. 11 a k po\\ aflez 
long & j-ougea^e. Sa grandeur & (a 
Ibrme fom i-peu-prh cellcs d'uue vt- 
che : mait il ,n a point de comes , fon 
cott ^ phia court , fe» oreiUcs plus 
tongues & pendantes : fes jambes font 
pbs feches , & fe^piesn'ont aucunc ap- 
par ence, de fence ^ & femblables a celtii 
die line. On pretend qu il p«cticipe iie 
I'ane & de la vache : mais il diflfere «»- 
core de Tun & de Tautre par la queue 
€ui eft fort courte & pat les dents qui 
font beaucoup plus aigues fe pins tran- 
chantei. quoiqu'il ne les fafle jamaie 
fervir a (a defcnfe. II n'en a point iiiru-. 
tre ^\xt la fiiite* Les Indiens le tucnt 
a>coups de Heches ou le prennent dans 
"des pi^ges qu'ik dreflent avec aflfez 
d'induftrie. Us font beaucoup de cas 
de fa peau , la coupent en rond fur le 
dos , pour en fa ire des boucliers de 
la gjrandeur du fond d un tonneau^ 
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JEn f&hant , ellc devient fi dure qu eller. 
eft impenetrable aux plus fortes flechesr 

La chair de ^t a^aimal reflemble 
pour le gout a celle du bceuf. Les Brar 
iiliefis la jboucannent. 

Apr^ le Tapiroufou s te plus gro^ 
animal du Br^fil eft VAm-Vacht. Ceffi 
uneefpice de cerf. U eft moms grand 
cue )e ndtre : Ton bois eft plu«<:ourt ;. 
ton poll eft de la n^^me longueur que 
celiii de nos chevres* On y trouve 
c^endaut de grands cerfs* 

Le Sanglitr du Bn6(il » que les Satw 
vages nomment Torjaffour a fur le dos » 
comme celui des gutres comt^es d^ 
rAmeik]ue Meridionale > une ouverturr 
nami^eUe , par laquelle il (baffle & 4(ui 
}ui fert a la refpiration. Quoiqvul alt 
la tSte, les oreilles , les dents > le corps v 
les pi6s y h queue du notre > U n'a pai^ 
le tnim^ cri. 

h'AgpuU dju @r^/il.eft une b^e rou& 
fe , d^ la grgndeur duncochon d'ua^ 
mois. II a le pie fourchu , la queue 
fort coufte > le mufeau & les oreilles^ 
d'un lievre^ Sa cbak eft un fort boa 
fllimenr* 

Les bois font remplfer d'une efp^ce 
4^ rats de la groifeur d un ecuieuil 8s; 
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de poll roufsatre. Sa chair eft foft dS-i 
licate» 

Le Pag eft un animal de la gran- 
deur d'un chien mediocfieV II a la t^tc 
d'une forme bizarre. Sa chair a le gotti 
decelie du veati.Sapeau , qui efttache- 
t^e de bland , de gris & de noir , feroil 
en Europe une fourrure eftimee. 

Lery aflure qu il fe troufvedanscetrc 
contree une quantite prodigieufe de 
Lynx 8c de diverfes efpedes. II y en a 
de rouX , d autrcs ligreaWement tache- 
tes. lis font tous fi furieux , que rien nc 
pent r^fifter a leurs griftes. II ajoute 
que c'eft une gloire auffi eclatante pput 
un Brafitien de tuer un Ly n^ a la cfaafle 
^ue de tuer un ennertii a la guerre. 

Le Sarigoy eft une efpece de Putois 
dont le poil eft grisStre. II eft d'une 
puanceur infupportable. Plufieurs Fran- 
cois en ont echorch^ , & apres avoir 
tire la graifle qui eft aufour des rognons , 
ils en orit manger On affufe que la 
puanteur ne vient que de cette graifle , 
& que la chair en eft tres-bonne. 

Le Tatou du Brefil eft le menfie ani- 
mal des autres parties de TAmerique 
que les Efpagnols ont nomme Arma* 
dUla. On a donn^ fa defcription. Laet 
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Hous apprend que les Braiiliens , plus 
induftrieux que les autres Amdriquains, 
font de fa peau de pecits cofFres d'une 
durete furprenante , & que les ^cailles 
de cet animal reduites en poudre & pri-* 
fes aii poids d'ua gros dans une d^coc* 
tion de fauge , provoquenc une fueuc 
tr^s-falucaire qui guerit meme les ma^ 
Jadies veneriennes. Monardes pretend 
que les petits os de la queue du meme 
animal gueriCeot la furdit^. 

Le Tamandua eft de la grandeur d'ua 
chien ordinaire. II a le corps plus gros 
que long : fa queue eft aii moins txois 
fois plus longue que fon corps & for* 
xne une fi grofle toufFe de poil , que , 
pour fe defendre des injures de lair , 
il s'en couvre entierement. II a la tctc 
petite, le mufeau allonge, la gueule 
ronde & ia langue tresrlpngue. Elle 
lui (ert, comme celle du fourmillier» 
a faire la guerre aux fourmis. II n eft 
pas moins terxible pour les hommes & 
pour les betes les plus feroces qu'il 
attaque lorfqu'il pent les furprendre. Sa 
chair n eft d aucun ufage. 

II y> a dans ce pays une efpece de 
Herijfon qui eft fort petit : fes cpines 
Ipnt jaunaties & noire* par le bout. Oa 
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alTure qu'etant oties de ranimal , ellef 
penetxent d elles-nicincs dans la chair ^ 
pour^peu qu on les y fafle toucher. 

Les Caymans da Brefil font fort pe- 
tits. Les Braiiliens mangent leur chair 
avec avtdite. Leur grd^iTeur n'excede 
pas celle de la caiiTe. lis font d une lon- 
gueur propoTtionnee ; maU loin d'etre 
nuifibies , ils jouent avec les enfans. 
lies grands font aufld dangereux au Bre«* 
fil que dans les autres parties de 1' Arac- 
lique. 

Le Januare eft un animal voracc qui 
^ fort l^ger i la coiisrfe , parce qu'il a 
les jarabes hautes & fecbes comme cel- 
les du levrier. II a la grofleur d'ua 
grand chien , de longs poils amour di* 
menton, Sa peau eft tigrce. II devore 
tout ce qu'il rencontre , fans en excep- 
tor les horanftes, C eft un epouvatttail 
pour les Bra^liens , & leur horreur va 
ii loin pour cet animal, que, lorfquils 
en prennenc un dans leurs pieges , ils 
xiy a point de tourmens qu'ils ne lui 
faflent fouffrir avant que de le tuer. 

VHirara reflemble a YHUnc que nou$ 
appellons aujourd*hui Cwme : mais on 
aifure que ce n'eft pas le meme animaU 
II yen a de noirs, dercJux, mcmede 
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hkncs. lis ne viv^nt que de miel , 8c 
Jeur adreflc eft extreme ile decouvrir. 
Apr^s avoir ouvert 1 entree des depots ^ 
lis y amenent leurs petit* & ne com- 
mencent a oiaBger eux-memes, qaa* 
pres leuc avoir laiilc le tems de fe raf- 
iafier, 

II n'y a poict de pays am monde o^ 
lea finges (blent plas comn^uns & leurs 
^fpeces plus variees* On en diAinguo 
une que les Brafiliens nomment Aqui^ 
qui ; elle eft be^aucoup plus grande 
que les autres* EU& a le vifage blanc,. 
une Longye barbe noire au. menton : 
f^ corps eft rou|;eatre. Le finge de 
cette efpece pafle pour le Rpi des Sin- 
ges. On aifure q^e , montant quelqu;- 
fois fur un arbre , il fait entendre dea 
fons qui reflemblent iceux d'un Ora« 
tcur qui fait une harangue , qu il a un 
organe sl&z £ort« On ajoute que dans 
les mouvemens qui! fe donoe , il jette 
beaucoup d'ecume^ & qu il eft toujours 
accompagne par un autre finge qui a 
foin de refluyer. 

. II y a dans ce pays d autres finges 
quon nomme Cays. lis font fort petits , 
noirs, d'une figure fi agrcable, qu'on 
les'voit avec plaifir. Leur xerraite eft 
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fiir les arbres a (iliques , ou , trouvant 
kur nourriture » ils ne cefTent point de 
&ire retentir Fair d un ecrange melodie. 

Ceux que les Brafiliens nomment 
Sagoins ne font pas plus gros qu'un ecu- 
rcil. lis one auffi le poll roux. Lery af- 
/are au'ils one le mufle , le ecu > le 
haiic du corps , a-peu-pres fenxblable an 
lion » qu'ils en ont meme la fierte. Ceft ; 
felon lui, le plusjoli animal qu on vole 
au BreHK S'il ^coit audi facile i ajbute^- 
t-il , de lui faire pafler la mer qu a la 
guenon » 11 feroic oeaucoup plus eftim6 
en Europe : mais fa delicatefle ne lui 
permet pas de fupporter le mouvemeit 
da vaiiTeau ; d'aiileurs il eft (i orgueil« 
jetix , que , fi on le fiche > il fe hiSk 
mourir de depit. 

Le Hay eft un animal diffbrme , de 
kgrandeur du cbien barber. Son vifage 
approche audi de celui de riiomme : 
mais il a le ventre pendant comme celui 
d'une truie pleine > le poll d un gris 
enfume comme la laine des moutons 
noirs , la queue fort courte7les jambesi 
auffi veluesque TOurs & les grifFes trcs- . 
longues. II eft extrcmement farouche 
dans les bois. II s'apprivoife aifement. 

Le Coati eft un animal de couleuc 

bruneg 
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brune , alTez femblable au Fibris-Caf- 
tros de Portugal. II monce fur le^ arbres 
comme le finge , & Ton r^uflic quelque- 
fois a 1 apprivoifer : mais il eft dune 
malice & a une voracite qui deplaifent. 
Lery dit qu'il eft de la hauteur d'titi 
grand li€vie , qu il a le poll court , poll 
& tachete « les oreilles petites , droites 
& pointues« Son grouin eft long de 

f)lus d un pie » rond conune un bacon ^ 
e ritrecit tout-a-coup au-deflbus da 
front » & eft aufti gros par le bout qua 
Fendroit ou il commence. Sa gueulcs 
eft fi petite » qu'a peine y feroit-on en- 
trer le bout du doigt. Lorfqu on a pris 
cet animal , il ferre les quatre pies 1 un 
contre Tautre » fe lailTe tomber fur le 
cote , & meurt dans cet dtat , fans voii« 
lok manger^ 
V Les Chats faupoga font ici (qtvcotS^ 
muns & d une variete extraordinaire. 
On en volt de blancs, de noirs & de 
xoux, tous dune agilite furprenante, 
fort.nuifibles aux oifeaux, meme aux 
hommes. On les recherche beaucoup a 
caufe de leur peau. 

Le Jagoarucu eft une efp|pe de chiea , 
fauvage : fon cri reilemble beaucoup i 
celui des chiens domeftiques. La cou- 
Tome XXIV\ ^ L 
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leur de cet animal efl: un brun mele de 
blanc. II a le poil de la queue fort epais 
2c fa courfe eft fort legere. C'eft un anir 

-mal xamaiCer qui vit deproie ou de 
fruits , lorfque la chair lui manque. Sa 
mo'ffure eft fort dangereufe, 

Le Jaguacin eft a-peu-pr^s de la 
grandeur du renard de Portugal. II lui 
jreiTemble encore par la couleur. II vit 
de coquillages & de cannes de fucre* 
C'eft d'ailleurs un animal fort doux & 
qui pafle prefque toute fa vie a dormir, 
ce qui le rend trcs- facile a prendre. 

Le Biaracata eft de la grandeur d un 
chat & de ia figure de Tecureuil. II a 
le dos orne d'une croix blanche & tr^s- 
ir^guliere. Les oifeaux & leurs eeufs font 
fa nourriture ordinaire : mais il a tant 

, de gout pour Tambre > qu il pafle toute 
la nuit fur le bord de la mer a cherchet 
cette proie. 

1 Le PericO'Ligero ou le Pareffeux eft 
fort commun au Brefil. Comme on en 
a deja donne la defcription , on ne s^x^ 
retera pas a la faire ici. 
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Reptiles du BriJiU 

Les Brafiiiens mangent divers for- 
tes de lizards , de Terpens & de gros 
crapauds boucan^s , avec la peau & les 
inteftins. Le Tonou eft un lezard gris , 
qui a la peau fbrt lifTe* II a quatre ou 
cinq pies de longueur & une grofTeuc 
proportionnee. Sa forme eft hideufe, 
siais 11 n'eft pas plus dangereux que les 
grenouilles , parmi lefquelles il vit fur les 
rives des fleuves & dans les marais. Lery 
aflurequetant ccorche, bien nettoye^ 
il a la chair audi blanche & audi de-* 
licate que ccUe d un poulet, 

Le meme Auteur dit qu il voyoit 
d abord avec ^tonnement les Sauva- 
ges apporter ou trainer de^ ferpens rou* 
ges & noirs , gros comme le bras & 
longs d'une aune , qu'ils jectoient au 
milieu de leurs maifons parmi leurs 
femmes & leurs enfans : mais voyant 
qu'ils les manioienc fans aucune crainte» • 
il s'accoutuma bien-tAt a ce fpedacle, 
Ce n'eft pas, dit-il , qu'il ny ait dans 
ce pays d'autres efpeces de ferpens, 

Lij 
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done la piquure eft fort venimeufe: 
Texemple qu il en donne eft effrayant* 
Deux ^tresFrangois & lui fe mirenc 
en chemife pour parcourir le pays« 
fans prendre de Sauvage pour guide; 
ils s'egarerent , encrerent dans une val- 
lee profonde » entendirent le bruit d'un 
animal qui venoit a eux; mais, croyant 
que e'en etoit un ordinaire » ils ay 
firent pas dattention. Cette fecurite 
changea en frayepr terrible > lorfque 
tournant la tete vers leur droite ^ ils 
apper^urent » environ a trente pas , ua 
ferpent beaucoup plus gros que le 
corps d'un homme & long de fix a fept 
pi^s. II avoit le corps couvert d ecailles 
iemblables a celles des hiiitres » la tete 
lev^e & les yeux €tincellans« II s arreta 
toutf-a^oup pour les regarden Les trois 
Frangois^ n'ayant pour armes que leurs 
fabres & leur arc, defehfe tris-foible 
contreun fi terrible animal, demeu-*. 
Yerentcomme immobiles » n'ofant s'en-; 
fuir , craignant qu il ne s'elan9at fur eux 
& ne les devorat. II les contempla pres 
d'l^n quart d'heure &s'enfuit. 

L,e Giboia qu Jaboia r quoique quat 
drupede , eft compte parmi les fprpens. 
}1 pi^uf: itvoir vingt pies de longiieui: dt 
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^eft fi gros qu il devore un cerf entier. 
JLprfqu'il attrape one bete fauvc , il la 
ferre avec tant de Torce qu il lui brife 
les OS , la l€che & la met erei?tat d'etre^ 
avalee.Iln^a dailleuts aucune forte de 
venin & fes dents ne repondent point a 
la grandeur de fon corpse 

Le Giraupiagam > nom qui fignifie 
JUangeur d^(£ufsy eftnoir, aflezlong. 
jaunatre fur le ventre , & monte ai^ 
legerement fur les arbres qu'un poiiTon 
Dage dans I'eau .: il mange tous les 
ceufs quil peuty attrapen 

Le Caninana eft de couleur verte , Sc 
n'a rien de hideux dans la 6gure« II fe 
nourrit auffi d'ceufs. , 

Le Boytiopua eft un ferpent rond & 
d'une longueur aflez confiderable. II vit 
uniquement de grenouilles. II eft aflez 
commun dans ce pays » & les femroes 
en frottent les cot^s de celles qui font 
fieriles, pour les tendre f(fcondes. 

Le Gaytiepu ne fe trouve que dans le 
pays de Rarim. II eft d'une grofleur ex- 
traordinaire , & (i puant , que les Sauva- 
ges memes ne peuvent en fupporter 
Todeur. 

littBoyuna eft un ferpent noir , Jong 
& menu qui repand aufii une odeuir foirt 
d^fagreable. L iij 
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Bom J qui Hgnifie Bruit . efl: le nois 
dl'un gros ferpent qui pouflTe une efp^ce 
de cri par lequel on eft averti de foa 
approche : ii n'eft pas malfaifant* 

Le Boicupecanga eft fort gros : il eft: 
marque de plufieurs couleurs, ce qui 
fait croire qu'il eft venimeux. 

Sous le nom de Jaraca , Ton com^ 
prend quatre efp^ces de reptiles. Celui 
de la plus grande fe nomme Jararacucu : 
il eft long de dix palmes , a de 
longues deflts qui femblent s'avancer 
pour mordre. Sa morfure eft fi dange- 
reufe qu elle fait mourir en moins de 
vlngt-quatre heures. 

La (econde^efp&e , nommce , Jarar^ 
toaypitinga eft audi venimeufe que la 
vipere d'Efpagne , & en a la forme & 
h, couleur. 

La trpifieme nommee Jaruepeba a , 
fur le dos , une ligne rouge & le refte 
du corps eft de couleur cendree. Enfia 
les plus petits-de xes redoutables Ter- 
pens n'ont pas plus d Wpie de long » Sc 
font de couleur de terre , avec quelques 
veines fur la tcte comme les viperes , 
dont elles imitent le (ifflement. 

Le CuruGucu eft un ferpent af&eux Sc 
teriiblci II y en ^ qui ont jufqu'a quinzo 
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|iftlm^s de long. Son poifon eft trb« 
fubtil : mais on a reconnu qu il n'en a 
que dans la cete» Les Braiiliens lui cou* 
pent cette partie & renterrent avec 
loin* * 

Oatre le grand ferpent ^ fonnetteai 
qui porte au Breiil le nom de Boiciningtt 
& qui grimpe fi vite gu'il fembfe voler » 
il s'y en trouve un petit nomm£ Brici^ 
ningpeba , qui a la couleur noire ic le 
Tenin extremement fubtil. 

Ulbiracua jette un poifon ii violent i 
qvLon voit fortir de ceux qu'il a mor- 
dus, & prefque dans Tinftant, du fang 
par les yeux , par les preilles » par le^ 
narines & par les parties infifrieures d.u 
corps. Sa morfure eft mortelle, file 
blelK n'eft pas fecouru fur le champ. 

Ulbiboca eft encore un fo.rt dange- 
xeux ferpent du Bricfil , quoique d'une 
beaute admirable par Tordre des taches 
& des Ugns$ rouges , noires & blanches , 
dont ij a la^tcte & tout le corps mar- 
quetes. Ses mouvemens font d*une ien« 
teur extraordinaire. 

Les Voyageurs qui ont fourni cft 
article font une peinture afFreufe des 
toitfmens qu'occafionne la morfure de 
xes redoutable$ animaux , & ajOTurept 

L iv 
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que le nombre des hommes auxquel^ 
ce malbeur arrive eft tr^s-confiderable. 
,On trouve de& feipeos a chaque pas^ j 
dans les cainpagnes j dans les *boi$ , 
dans I'int^rieur des maifons & jufque 
^dans ies lies , ou les hamacs.. On en eft 
mordu Ja nuit com me le Jour ; 9c (i 
Ton n'y remedie pas auflS-tot par une 
faign^e , par la dilatation des blelTures 
& par ies plus puiflants antidotes » on 
meiut dans les plus cruels tourmens. 
*Les Jararacas jettent une odeur de 
mufc qui fert beaucoup k garantir de 
lenr furprife. 

Les Scorpions (bnt audi fort communs 
au Ferou : mais leurs bleflures font ra- 
tement mortelles , quoique fort dou-^ 
lourejufet pendant vingt-quatre heureS|(. 

S.III. 

InfcSies. 

La Nigua^qvLi fe norome Ton an 
Brefil , ies Mofquius, qu'on y appelte 
Yttin^ les Papitlom voraces, nonames 
Aravers , font les m^mes & caufent Its 
memes defordres que dans les aatrea 
patties de r^^f ique jM^endionate^ 
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§. I V. 

Oiftaux^ 

Le Brcfil ctanc couvert de boi^ , eft 
la retraice naturelle des oifeaux. Lery 
n'y compte que trois efp^ces de vo- 
TatUes domeAiques , que les Braiili||s 
nourrifient moins pour ks manger , que 
pour en prendre les plumes , principal 
lement ks blanches qu'ils ceignent en 
rouge & dont ils font leur plus bel or^ 
nement. Les deux premkres font deux 
poules d'inde > nomm^es dans ce pays 
Arignan^AuJfon. C'cft une produftioa 
naturelle dece pays, d'ouLery pretend 
que TEurope les a regues, Des poules 
communes , nomm^es au Pcroti Ari^, 
gnan-MirL Elks one et^ tranfportecs 
dans ce pays paries Europ^ens. Les 
Brafilkns n'en mangent pas les oeafs : ils 
;troavent que c eft un exe^s def gout- 
.inandife de la part des £ur6peens de 
lesavaler , & difent qu'ils mangent 
vme poule a chaque ceuf qu ils ava- 
Jent. Ils ne mangent point leS' Cannes 
d'inde qu'ils nomment Upac. La raifon 
qu'ils en donnent eft que cet animals 

L V 
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marchant avec beaucoup de lenteur , ilsf 
craindroicnt qu'il ne les readit pefants 
a la courfe. lis rejettent , par la meme 
raifon , la chair de tous les animaux done 
la marche eft lente , meme les poiflbns 
qui nagent plus lentemept que les au- 
tres. 

faliafli; Entre les oifeaux qu'on mangd au 
Byfil » Lery donne le premier rang 
fKk Jatoutins , aux Jacoupens & aux 
Jacouanajfous , trois efpeces de Faifans 
(qui ont le plumage noir & gris , & qui 
nc diflferent qu en gtofleur. Le meme 
lAuteur affure qu on ne peut manger 
lien de plus delicat. 

J^tcHtoni. Les Moutons font d'autres oifeaux 
4*une^xcellente qualite j mais ils font 
plus rares. Leur grofleur ic leur plur 
mage approchent de ceux du paon. 

Icriiruc* Les Mdcacouas & les Inaubou-Anaf- 
fous font deux efpeces de perdrix ; mais 
4slles ont la grofleur de nos oies. II y 
en a trois autres efpeces qui font les 
Manbdurisy les Ptgujfons & les Pecacaous z 
elles font d'in^gale grofleur. JLes pre- 
mieres ont celle de nos perdrix ordi- 
saires, les fecondes celle du ramierj 
& les t{#iegie€ ceiU de i^ Tourte^ 
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UArat & le Canidi font , felon Lery , olfcauK 
Ics merveilies de TUnivers dans ce^"*^'"^**^ 
genre. Ce ne font point des perroquf ts. 

L'Arat a les plumes des ailes & de la 
queue » longues d'un pie & demi , la moi* 
tie eft prefqu'aufli rouge que la plus bel- 
le ecarlate , & Tautre moicie eft de cou- 
leur celefte. La tige qui eft au nulieu de 
chaque plum6 fepare ^galement les 
couleurs des deux coces. Tout le refte 
du corps eft afure. Lorfque cet oifeau . 
eft au toleil on ne fe lafle point de Tad* 
mirer. 

Le Canide a tout le plumage (bus le 
ventre & autour des ailes aufli jaunf 
que Tor ; le defTus du dos » les ailes & 
la queue du plus beau bleu qu il foic 
poftible de voir. Comme ces deux efp6- 
ces d'oifeaux irequentent plus les lieux 
habitus que les bois & les forecs , les 
Brafiiiens U^ plument deux fois I'annee 
& font » ayec leurs plumes » des robes» 
des bfaflelets » des bonnets ^ & s'en 
parent le refte du corps. 

Les Perroquets du Brefil font lei 
plus beaux du monde entier. Les Voya- 
geurs font Teloge de plufieurs efpeccs: 
lis donnent le premier rang aux Ararat 
6c aux Alacas.. 11^ font diftingues; pa( 
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leur grandeur & par leur beaut^. Le# 
plumes qu ils out fur I'ieftomac font 
d'un tr^s-beau pourpre ; le refte du^ 
corps eft un melange admirable/ de jau* 
ne, de verd & de bleu. Leur queue eft 
fort longue. lis ne font jamais plus de 
deux petits a la fois : leuc nid eft ordi- 
nairement dans te trou dim arbre , ou 
d'iin rocher. lis s'apprivoifent facile* 
ment & apprehnent fort vite a parler*. 

La feconde efpdce fe nomme Aha^ 
futa. Ses coujeurs font un melange de 
louge ^ de verd , de jaune , de noir » 
de oleu & de brun : elles font diftri- 
bu^es avec une variete furprenante. Oh 
prefere cette efpece a toures les abtres,, 
parce qu'elle a beaucoup de facilite a 
s apprivoifer & a parler : elle fait fes 
petits & les couve dans les maifons 
memc* 

TJAraruna oa le Machaa 5 ell miis 
aiitroifieme rang. Le fond de fon pru- 
xnage eft noir : mais il eft fi bien melg 
de verd , qu'au foleil il jette un eclat 
furprenanr.il. a. les pics jaiines , le bcc 
& les yeux rouges. II ne pond que 
dans rinteji;ieui: des terres* 

La troi^eme efpece eft celje que les 
'Biafit^ns :n()mmcntAjurarouroh £ll<fc 
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eft d'une beaute cbarmante. La pfu' 
grande partie du corps eft de coufeut 
verte ; le coa & la crete font jaune^ ; 
les pliynes qui font le tour du bet font 
bleues & celles des ailes font d'un beau 
rouge. La queue eft rouge & iaune> 
avec un melange de verd* 

La plus petite e(pece fe nomme 
Tuin. La couleur verte domincfur fon 
corps : mais elle eft varice par plufieurs 
autres.' On en fait beaucoup de cas a 
caufe de fa docilite. 

Les Perroqucts qui fe nommenr 
Quiarubas, c'eft-a-dire , oifeaux Jaunes , 
De parfent point. lis font natureltement 
triftes & folitaires. lis font^affez tares : 
on n'en trouve ineme que dans le fond 
du continent. 

Enfin le Ferroquet Brafilien qui fe 
nomme Yapou > eft audi noir que la Pie ; 
fa queue eft bhmc&e. 11 a trois petites 
plumes a la tece qui fe relevent comme 
des cornes ; les yeux bleus & Te bee 
jaune. C'eft un affez bel oifeau r mais, 
lorfqu'^il eft en colore j^ il jefte une odeur 
tr^s-d^fagreable. Son^occupationr con- 
tinuelle eft de chercfeer tons les infefties 
j^ui font dans, une maifoo*^ 
* Lb Guranh^rLugera eft de la grainy 
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dear d*un Pinfon. II a les ailes & le 
dos bleus , reftomac Sc le ventre jau* 
lies. II a fur la tece une belle huppe qui 
eft (Tun beau jaune. Son ramage eft 
tr^s-varie : il imice m^me celilt de la 
pluparc des oifeaux. On en diftingue 
plufieurs efpeces. 

Le Tangara n*excede pas la grofieut 
du Moineau* II a le corps noir & la tece 
jaune. Son ramage eft moins un chant 
qu un murmure. Cet oifeau eft fujet a 
lepilepfie. 

Le Quereiva eft d*une beaut£ fingu- 
liere. II a I'eftomac d'un beau rouge , 
les ailes noires , & tout le refte du corp$ 
bleu. 

Le Tucan du BreHl n'a que la groC- 
feur d'une pie » quoiqu'il ait le bee d'une 
palme. Il s*apprivoife dans une bafie- 
cour , jufqu a mener fes petits comine 
une poule. Son plumage eft rouge fur 
Teftomac & noir fur tout le refte du 
corps. 

Le Giurapanga eft tout blanc , & 
'd*une grandeur mediocre. II a la voix 
fi forte ».qu'elle fe fait entendre commp 
le fon d'une cloche, & pres d'une demie 
heure. 

Po txouve beaucQjup d'Autrucha dasf 



les Provinces inc^rieures du Br^fil. Elles 
ne different point de eel les des autres 
regions : mais on aflure que Tefp^ce de 
cornes qu elles ont fur le bee , portees 
au cou » rend la libert^ de la langue i 
ceux qui ont de la difficult^ a parler* / 
II y a dans ce pays beaucoup d Ai-^ 
gles , de VautouTs , d'Eperviers qui font 
tous ii feroces , qu on n'a jamais pu ea 
apprivoifer un feuL 

Le Colibri eft fort commun au Br^^* . 
fil : celui de ce pays a le chant fort 
agreable. On nomme ce petit oifeau 
R^ne dans les Ifles Fran^oifes , parce 
que y dormant fix mois de Tann^e » il 
femble renaitre en s eveillant. 

Le Panou eft un oifeau noir , de la 
groffeur d'un Merle. Toute fa beaute 
confifte dans le plumage qui eft fuc 
Teftomact 

Le Qidanpiau eft de la mime groCf 
feur : Ton plumage eft du plus bel ecar« 
Jate. 

Les Chauves'Souris font plus groffes 
& ont autant de gout pour le fang que 
celles de Guayaquil. 

Les Abeilles de ce pays reflefliblent 
^ nos mouches noires d'et^ : leur miel 
eft tr^s-agieable } mm la gire w ^Oi 
foit noiret 
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Lery dit qu'il y a dans ce pays nn 
oifeau qui a le plumage d'un gris cen*- 
dv€ ; fa grofleur eft ccHe d'un Pigeonw 
Les BrafiUens le refpedent beaucoup, 
parce qu'il a lecri cr^s-lugubre & ne fe 
fait entendre que la nait. €es Barbaras 
font perfuades qu il vient kur parler 
de la part des siorts. II dit que fe trou^ 
vant une nuit dans un village > il penfa 
£tre infulte par tes habirans, parce qui! 
plaifanta fuf I'attention ^ferieufe avec 
laquelle ils Tecoutoient. Tais-toi { lui 
die fort duretnent un Vieillard , & ne 
nous empeche pas d'entendre les nou- 
veUes que nos peres nous font aivt 
iioncer» 

Poijfonu 

. L A Manatee ou le Lamentin du Brifil 
eft excellent* 

VAcarapep eft un grand poifibn p1at« 
4ont la chair eft d une bonce merveil* 
leufe. £n cuifant > il jette une graifft 
)aune qui lui fert de fauce. 

UAcara-Bouten eft un autre poiilbn 
plat , vifqueux & de couleur rougeatre^ 

JLes Kaks du fle^ve Janeira font 



^ bBsAMiRXCAIKS; 2,^^^ 

beaucoup plus grandes que les notres. 
EUes one lur la tece deux cornes aflez 
longues , & fous le ventre cinq ou (Tx 
femes qu on croiroh artificielles. Leuc 
queue eft longue & deliee , & (i veni- 
ineufe que fa plus l^gere piquure fait 
enfler^ avec inflamftation ^ les parties 
qu'elle a bleiTees. La chair du corps & 
les inteftins memes en font tres-bons* 

Le Beyupira^ que Ton compare a 
TEfturgeon , eft fort eftime des Brafi- 
liens. On le prend en haute mer Sc 
avec rhame9on. II eft long de fix ou 
fept palmes« rond dans cetce longueur, 
blanc fous le ventre & noir fur le dos» 
II eft fort gros & d un tr^s-bon gout. 

Le Baopa , que les Portugais ont 
Qtnfi nomm£ , parce que fes yeux ref* 
femblent a ceux dunbceuf , apprpche 
beaucoup du Thon par la groifeur & la 
forme ; mats il n'a pas le meme gout. 
U eft fi gras qu'bfi en tire uoe prodi- 
gieufe quantit^ d'huite ou de beurre. 

Le Camarupi eft un grand poiflbn ; 
dont tout le corps eft parfem^ d epines» 
& qui a fur le dos utie forte de crete 
toujours dreflee. II eft ft gros que deux 
Jiommes ©nt peine a le leven On en tire 
beaucoup d'huile.C'eft avec le harpQi]^ 
j[u'il fe prend* 



Le PiraSmbu eft peu di£Ferent du 
Ronfleur , & pouflfe auflfi une forte de 
xonfiement ; mais 11 a le gout plus 
agreable , & peat avoir huit ou neuf 
palmes de long^ tl a dans la gueule 
deux pierres d'une palme de large qui 
lui fervent a brifeiJies coquillages dont 
il fe nourrit* 

Les Cdtes du firefil font remplies de 
Heqiuns. Les Sauvages fe fervent des 
dents de ce terrible poiifon pour armet 
leurs flecheSi 

I/Arnaeyan^ efp^ce de Grenouille 
marine , eft un poiflbn court , de cou- 
leurs variees. II a les yeuxalTez beaux, 
& jette , en fortant de Teau, une efpece 
de croaifement. II s'enfle comme la 
Grenouille. Sa ch^ir eft fort bonnes 
inais il faut la d^pouiller foigneufement 
de fa peau » fous laquelle il cache une 
forte de venin. 

On en diftingue une autre efpece 
qui eft armee de pointes comme le 
Heriflbn , & beaucoup plus venimeufe 
que la premiere. On mange aulTi fa 
chair , apr^s en avoir 6te la peau. Ce 
poiflTon paflfe pour ua fpecifique pour 
la dyflenterie. 

II y en a enfin une troifieme que le$ 
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Braiiliens nomment Itatca. Ce poiflbn 
eft de forme criangulaire & paroic avoir 
les yeux bleus* Elle a du venin » non- 
feulemenc dans la peau , mais encore 
dans le foie & les inteftins , ce qui ne 
la rend point plus dangereufe^ lorf* 
qu on a retranck^ touces ces parties. 

Le Puraque des C6tes du Br^fil eft 
une efpece de Torpille , dont la forme 
approche de celle d une Raie. C'eft 
Laet qui lui donne cette figure , d^apr^s 
un deflein fait au Brefil : mais le Defli- 
nateur la nommoit Araoua Anapptbt. 
Le Dom de Puraque lui eft pcut-etre 
venu des Pprcugais. C$ poifTon engour- 
dit comme la Torpille le membre avec 
lequel on le touche. 

Le Caramarus a beaucoup de reilem*^ 
blance avec les Serpens marins qui fe 
trouvent fur les cotes du PortugaK Sa 
longueur eft de dix a quinze pouces. II 
jette fur le gril une odeur de chair de 
Fore. Son venin eft autourdes dents » 
qu'il a monftrueufes , & dont les mor-* 
lures font tomber en pourriture la par- 
tie bleflee. II eft d'ailleurs arme de plu« 
fieurs pointes. Les Brafiliens afTurent 
qu'on le voir fouvent frayer avec let 
ferpeosf de texrei 
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UAmorcati eft audi une efpece Ae 
Grenouille marine heriflee de pointed* 
Elle fe cache fous le fable du rivage de 
la men Les moindfes bleflures qu'elte 
fiiic aux pies des pafTans font fort dan- . 
gereufes , (i Von n y appotte un prompt 
remede. 

UAmacurub eft un poifTon calleux. 
Il reflfemble a celui que les FortugaTs 
appellent Bugallo. II fe fkit redoutec 
par la force extraordinaire de fon ve*- 
niti. 
' TJIcrepomonga eft un Serpent marin 

5 ml fe tient ordinairement immobile 
ous les Acts. On aiTure que tous ks 
animaux qui en approchent fe colent fi 
fortement a fon corps , qu'il eft diffi- 
cile de les en arracher : il en fait fa 
proie. On ajoute , ce qui parolt cepcn- 
dant incroyable » qu'il s'avance quel- 
quefois fur je rivage & qu'il s'y rcffer- 
re , jufqu a parpitre iart petit ; que fi 
quelqu^un y met la main » elle s'y atta- 
che auffi-tot ; que fi Ton y met I'autre, 
elle s'y attache encore ; que le Serpent 
reprenant alors fa grandeur naturelle , 
entraine fa proie dans la mer , oii il la 
dcvore,. 

^aet pretend qu'on voit-fur les Co- 
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'te3 du Breiil des monftres marins que 
ks Braiillens nommenc Ypupiapra* lis 
caufent aux Sauvages une (i grande 
frayeur, que leur afpeA feul les fait 
mourir. lis ont la face afTez femblable 
au vifage huaiain j leurs yeux font ce«- 
pendanc plu$ enfonc^s. Les femelles 
ont une longue chevelure ; leurs traits 
font plu« agreables que ceux des males. 
On les trouve a Tentr^e des fleuves ; 
principalement a celle du Jagoarip6 » 
qui n'eft qu a fept ou huit lieues de la 
Baie^jde tous les Saints, & vis-a^vis 
de Porto Seguto , ou Ton aflure^qu'ilt 
ont tue une prodigieufe quantity d'ln* 
diens. On ait quils les embraffene 
avec tant d'ardeur qu'lls les ^touffent; 
II ne parok pas qu'ils veulent les d£«* 
truire , & ces etranges carefles paroif-r 
fent piutot venir d affedion. lis jettent 
meme des gemiflemens > apr^s les avoir 
etoufFes , s'enfuient & ne touchenc 
point au cadavre » a la r^f^rve des 
yeux , du nez , du bout des doigts 8c 
des parties naturelles qu'ils leur enle^ 
vent. Ce qui porte a le croire , c*efl: 
que les Indiens tues par ces monftres fe 
trouvent ainii mutiles , lorfque les flots 
les jettent furle rivage. Nous ne dou« 
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tons pas que le LeAeur ne prenne ceci 
pour une Fable : nous nc I'avons rap- 
port^ que pour faire connoitre combien 
un Hiftorien doit fe defier des Voya- 
geurS) & combien il ade peine a d6« 
couvrir la veritc au trayers des men- 
fonges. 

UUbitrt eft affe? femblable au Bro- 
chet par le corps ; mais il a une queue 
fort longue , ronde cqmme. celle d un 
jBceuf , & la releve de mctne. 

JJAiona eft de la greffeur des poiC- 
fons orbiculaires ; mars fa tete rcfflem- 
ble a celle d'un boeuf > & occupe la 
moltie du refte du corps : (a queue eft 
fourchue. 

Le Fira^Utoah a la figure monftrueu- 
fe. Outre deux cornes ofleufes & re« 
courbees en arriere , il a la queue faite 
en fpatule ; fes levres font fort groffes 
& fagueule s'entc'ouvre avec une con* 
iorfion hideufe* 

5- VI. 

Coquillages^ 

Ehtre les coquillages du Br^fil, 
on compce VApidsu II eft femblable a 1% 
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partle d'un rofeau quife trouve entro 
deux noeuds. Ceil une nourriture fore 
faine : mis en poudr^ « il paiTe pour un 
fpi^cifique contra les m.aux de race^ 

UUra tgft una €crevifla da mar qUi 
fa trouva dan^la Tafe, la long du rU 
vage. II eft u commun , qua c aft la 
principale nourricura das BrafiliaQS Sc 
des Negres, La chair aft aflez bonne & 
alTez faine : mais il faut boira da Teau 
apr^s en avoir mang6. 

La Guainumu aft una autre ^afpecd 
d'ecreyifre 3 mais elle eft plus grande 
& a la gueule fi large , quelle peut 
contenir le pie d un homme* C'eft moins 
un aaimal aquatiqua qua terreftre ; on 
ne le trouve que dans le creux des ro« 
chei^ qui bordenr la mer. Au bruit da 
tonnerre , il fort de cette retraite & 
fait lui-meme un bruit qui caufe d^ la 
frayeur aux Saqvages. On aflure que ce 
bruit eft femblable a une aripea qui eft 
prita a fondre fi^r eiix. 

h'Aratu fe tient dans le creux des 
arbres voifins de la mer : il n'en fort 
que pour fe nourrir d'Huitres & do 
Monies, On aflure qu'il y jctte une pe- 
tite pierre lorfqu elles s ouvrent , & les 
empeche par-la de fe refermer. 
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Les Huitres y contiennent quelque- 
(bis de fort belles Pedes. Autrefois les 
Sauvages en pechdient une prodigieufe 
quantite > raifembloient les ecailles ^ 
apr^s avoir mang^rHuitre, On en trou- 
V0 encore fur le rivage de grands mon- 
ceaux que le terns a cou^rts de fable . 
d'hea:be & d'arbuftes. Les Portugais 
s'en fervent pour faice une tr^s- bonne 
chaux qu*il$ emploient a leurs edifices 
au lieu de ciment. L*eau de pluie rend 
i:ette chaux fort noire. 

§.VII. 

Oifeaux Marins. 

E N T B E les Oifeaux matins , on re^ 
garde le Guiraminga comme particiiliec 
au Brefil. II eft de la grandeur d'une 
Grue ) mais fon plumage eft blanc 9 fon 
bee fort long & fort aigu : fes jambes 
font tr^s-longues & d'un rouge qui tire 
fur le jaune. Son cou ^ft revetu , dans ^ 
route fa longueur, de petites plbmes 
^ui le difputent en beaut^ a celles de 
lAutruche. 

Le Caripira eft un grand oifcaul. 
qui a la queue fourchue : les Brailliens 

fonij 

) 
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fb^t giranti cas de fes plumes. lis les 
emploi^nt a leurs ileches. Il paroic que 
ceh le meme oifeau que les £fpagnoIs 
ont nQinme Rabo^Forcado. II eft tris- 
commun dans les deux Indes. Ximenes 
pretend que fa graiflc fait difparoitre 
les cicatrices du vifagc. Quoiqu'il foit 
fort commun , il n*eft facile a prendre 
ue dans les Ifles deferces o^ il d^pofe 
es Gcufe. II a les ailes fort longues. 

Le Guiratottteon tire fbn «om de Te-' 
pUepfie a laquelle il eft fort fujet; & cei 
root compote (ignifie qu il meurt il ref- 
fufcite (buvent. Il eft d'ailleurs d'une 
beaute i-are , par fa figure & la blan- 
cheur extreme de foii plumage. 

Le Calcamar eft de la grofleur d'ua 
Pigeon. Ses ailes ne lui fervent qu*i 
nager. II ne quitte point les flots. Les 
Brafiliens a0urent meme qu'il y depofe 
fes <t\ifs 9 mais ils n'expliquenc point 
comment ils peuventy eclore, 

h'Ayaca eft d'une induftrie furpre- 
nante a prendre les petits Poiflbns. Ja-' 
mais il ne s elance inutilement fijr Teau. 
II eft de la groflcur d une Pie , a le 
plumage blanc , marquete de taches 
rouges & le bee fait en cuiller. 
Le Cdracura eft de couleur cendree t 
Tome XXIV. M • 
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a un petit corps couverc d'un plumdg^ 
fore epais. II a les yeuK aflez beaux : 
fa pruuitfle eft d un rouge tr^s-vif. Sa 
voix eft fi forte , qu on Ja croiroit for- 
tie dun fort gros organe. EUe fe fait 
entendre avant le lever du Soleil ic 
ver? Ic foir. 

Le Guara n'eft pas plus gros qu'une 
Fie : mais il a le bee oblong & recour- 
be ; vies ci^ilTes grofles & les pies longs* 
Ses premieres plumes,d abord noires^de- 
viennent cendrees, Lorfqu'il commence 
a voter , elles font tout-a-fait blanches ^ 
rougilTent infeniiblement, jufqua deve- 
nir de couleur ecarlate , qu'elles confer* 
vent toujours.Cec Oifeau» quoique vo« 
race & vivant non-feulement de poiflfon , 
mais de toute autre chair > niche* Sc 
pond fous les toits. II vole fouvent en 
troupe , ce qui forme un aflez beau 
fpe&acle fous les rayons du Spleih Les 
Sauvages emploient fes plumes a leurs^ 
-ornements'de tete. 
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§. V.III. 

Poiffons des Fleui/es du BriJiU 

Les Fleuves du Buefil abondenc^i 
Foiflbns de touce forte de grofleur* Ou^ 
tie ceux qui leur foot communs avec 
les rivieres & fieuves de9 autres parties 
de TAm^rique Meridionale • on y trou- 
ve le TamovMa ou TamoutUu. II eft 
long d'uniie palme & peut etre compard 
au Hareng : mais fa tete eft fort groflfe ; 
(es dents font tres-aigues.; ii a des ^cailles 
ii dures depuis IWremite de la tete 
jufqn'a la queue , qu a peine le fer peuc 
les penecrer. Sa chair eu d'un gout tr^s^ 
agreable. ^ 

Le Panapana eft de longueur me- 
diocre. II a la peau dure & raboteufe 
comme le Chien marin. Du refte il ref; 
femble entieremenc a la Zigone qu oa 
nomme Cagmle a Marfeille. C'eft-a« 
4ire qu il a la t6te plate , difforme 8c 
comme divifee en deux cornes , a lex-* 
tremit6 defquelles font fes y eux qui font 
i^rt 61oign^s les uns des autres. La 
i|ueue eft terminee en deux nageoires 
inegales qui ont aufli leur diredion toute 
ppoffe. M rj 



Le Cururyuba eft le plus grand & le 
plus beau de tous le$ Serpisns aquatiques 
du Br^iil. II s'en crouve qui n'ont pas 
moins de viHgt-cinqou trente^pies de 
long. Une efpece de chaine leur def« 
cend , par de belles ondulatioifs , le 
long *du corps » depuis la t^te jufqu a 
rextr^mite de la queue; II a les dents 
d'un Chieh , & fa voracit^ le rend fort 
dangereux. II attaque les hommes & 
les b^tes : mais on le mange , jorfqu'on 
petit le furprendre, & les Brafiliens pr£- 
tendent que fa chair eft un mets fort 
delicat. lis lui attribuent des propriifxes 
li peu vraiferoblables » qu il leroie ridi-: 
cule de les rapporter. * . 

•" Le Matiima eft un autre Serpent 
d'une grandeur enorme. II ne fort jamais 
des fleuves. Ses cbuleurs font fi belles ^ 
que les Sauvages fe font gloire de fe 
peindre le corps a leur imitation ,. 8c 
ivoucnt qu'ils doivent a cet animal Tu-s 
fage de ces bizarres peintures. 
^ UAtacape eft un animal amphibie ; 
moins grand que le Loup , mais beau- 
coup plus- dangereux. II fait la guerre 
aux hommes , & fa courfe eft (i rapide > 
que routes leurs pr^autions ne Vtm^ 
pechent point de Ui attraper^ 



Le Zaiiguemeju eft un autre animal 
des fleuves du Br^fiL II eft fort recher- 
che a caufe de fa peau. 

.§. IX. 

Animaux trdnfportis au BrifiU 

Les Chevaux Europeens qu'oh a 
tranfportes au Bt^fil , s y font tellement 
multiplies, qu'o*n en fait pafler tous 
les ans un grand nombfe en Afrique. 
II en eft de meme des Taureaux & des 
Vaches , dont les Portugais nourriflent 
de nombreux troupeaux. Quoique les 
paturages de ce pays en g^n^ral no 
loient pas de la meilleure quality , & 
qu il y croifle meme une herbe funcfte 
aux beftiaux , il y a cependant des can- 
tons oh il ne manque rien a leur nour- 
riture, & ouils s'engraiflcnt trc$-faci- 
lement. 

Lts Pares du fir^l ont la chair R 
faine & fi agreable , qu on en prefcric 
Tufage aux malades. 

Les. Moutons , quoique tr^s-gras ; 
font moins delicats que ceux d'Europe. 
Jjes^ Chcvres s'etoient moins multi- 
pliees ; mais depuis qu'on a pri$ foin 

M iij 
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de les mettre en troupeaux , elles font 
beaucoup plus communes. 

Les Poules Eurppeennes s accomrao 
dent trb*bien de la temperature du 
Brefil ; elles y deviennent plus grandes 
& plus fortes : mais elles perdent de 
~ leur d^licateife* Les Canards & les Oies 
y acquerent un go&t plus fin. 

Les Braiiiiens aiment tellement nos 
Chiens , qu ils en ^levent quantite pouf 
la chaQe ; les femmes en font leur prin* 
cipal amufement : elles prennent plaifir 
a s'en faire accompagner , les portent 
dans leurs bras & les nourriffent de 
teur propre lait. ^ 

Arbrcs Cr Plantts du BreJiL 

L E Mangaba eft un tr^s-grand arbre 

3ui ne fe trouve gueres qu'aux environs 
e la Baie de Todos Santos. II a Te- 
corce du Hetre & la feuille du Frene. 
Jamais il ne fe d^pouille , & fes feuil- 
les font toujours vertes. II porte du 
fruit deux fois I'ann^e; d'abord en 
boutons qui fe mangent . comme un 
fruit. Lorlqu'iU'ouvre, il produit unfl- 



DBS A M * R I € A I N S. IJt 

fieui femblable a celle du jafmin » m^is 
Vodeur en eft plus forte , fans etro 
moins agreable.Le fruit qui lui fucc^de 
i^'eft pas plus gros que le premier ; le 
dehors en eft jaune , marquete de petits 
points noirs. II renferme quelques pe« 
tits no'yaux qui femangent avec le fruit. 
II a le gout tr^s-agr^ble , eft fort fain 
' & (i leger qu'on ne doit jamais crain«« 
dre d'en manger trop. II tombe avant 
fa maturite» c'e qui oblige de le gardec 
un certain terns pour qu'il puiile sa« 
doucir. Les Braiiliens en font unie forte 
de vin, Oo tire des feuilles & des 
fruits ,. avant qu'ils foient mtirs » une 
forte de lait amer & vifqueux. 

Le Murucugd eftun grand arbre qui 
lefTemble au Poirier fauvage. Son fruit 
, eft foutenu par uoe longue tigc. On le 
cueille verd : en rouriffant it prend 
un fort bon gout & eft facile k digerer. 
Le tronc dbnne , par incifion , une li- 
queur ladee qui , en fe coagulant , tienc 
lieu de cire. II eft fort rare , ce qiii 
vient de ce que les Sauvages le coupent 
par le pid pour en avoir le fruit. 

UAraca eft une autre efpece de Poi- 
rier qui porte des fruits en abondancc 
^ans toutes les faifons de Tann^e, On 

Miv 
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en diftingue pluueurs fortes , dont les 
fruits font rouges , verds ou jaunes : 
tous font extremement agreables. 

h'Amb& eft un arbre epais , mai<s fore 
bas. II porta un fruit rond & jaunatre 
qui reflemble beaucoup a nos prunes 
blanches. II ^fl fi nuifible aux dents , 
que les Sauvages qui en mangent beau-, 
coup , les perdent toutes. lis mangent 
aufC les racines de 1 arbre & les trou- 
vent aufli douces que les Cannes de 
fucre. Elles font d'a^lleurs fort faines , 
& fi rafraichiOantes $ que les Medecins 
Fortugais en compofent des Apozemes 
pour les fievres ardentes & les autres 
maladies chaudes. 

Le Jacapuya pafTe pour un des plus 
grands arbres du Br^iil. II porte un 
fruit que Ton prendroit pour un gobe- 
letavecfon couvercle, & qui contient 
quelques chataignes afTez femblabks 
aux Mirobolans, Le couvercle s ouvre 
de lui-meme lorfque les fruits font 
murs , & les laifle tomber. On affure que 
manges cruds , avec un peu d'exces , ils 
caufent une depilation entiere dans 
toutes les parties du corps , & que ro- 
ds /jamais ils ne font nuifibles. Le bois 
de Tarbre eft fort dur & ne fe cojrrompt 
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pas aifement ^ ce qui le rend fort pro- 
pre a compof(^r les axes des moulina 
a iucre, • 

L'Araticu eft de la grandeur de 
rOranger, a la feuille du Citronnier, 
porfe un fruit d un gout & d'une odeuc 
trSs-agreable, & dont la grofleur n'ex^ 
cede point celle d'une grofle noix. Oa 
en diftingue plufieurs efpeces. II y en a 
une qui donne un fruit de qualite fi 
frpide , que Texc^s fait un venin. Son 
bois eft de la nature du Liege & fert 
^ux memes ufages.^ 

Le Pequea a un fruit qui reflemble 
beaucoup a TOratige : mais il a Tecorce 
plus ^paifTe & contient une liqueur miel- 
lee , dont la douceur egale celle du 
fucre : elle eft melee de quelqucs pc- 
pins. 

II y a dans ce pays une autre efpece 
de Pequea , dont le bois pafle popr le 
plus dur du Brefil. On le croit ihcor- 
ruptible. Les Portugais le nommenc 
Sttis. , 

Le Jacatiba porte un fruit de la grof- 
feur du Limon & d'un fuc fort ajgre. 
L'ecorce de larbre a la m6me qualite , 
depuis le fommet des branches , jufqu'a 
Vextremitc de la racine. Get arbre eft 

My 
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Tare& ne fe trouveque dans lesCapi* 

tainies.de Saint Vincent. 

Le Guaberiba ei^ un fort grand arbre 
qui diftiile d'exceilent baume , & qui ^ 
pour cette quality , eft fort eftim^ de» 
Brafiliens, lis ouvrent l^gerement le- 
corce , y inferent unpen de coton qui 
s'imbibe d'une liqueur que Ton nomme 
Baume ^ parce quelle a I'odeur du bau- 
me & la vertu de gu&ir. les plaies r^* 
centes. Get arbre ne fe plait que dans 
les lieux ou lair eft fort doux. Son bois 
eft tres-boQ pour JiK Edifices > a caufe 
de fa douceur ic de fa durete. On a re- 
marque que les betes fe frottent fou« 
vent contre fon ccorce : c'eft, fans 
doute , pour en tirer quelques foulage* 
ment a leurs maux. U eft aifez commutv 
dans la Capitainie de Saint Vincent & 
tr^-rare ailleurs. 

II y a beaucoup de Cocotiers au 
jSrefil : mais on ne les cjultive qu'autour 
des habitations fixes*& dans les vergers. 
On n'en trouve ni dans le^ bois , ni 
dans les lieux d^ferts. 

On trouve au Brefil plus de vingt 
fortes de Palmiers. Dans les parties in-i 
terieures , aa^delft de Saint Vincent » 
vers le Paraguay , on jecicpfttre de? 
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fdrets etuieres de Pins qui porcent des 
fruits femblables a ceiix d'Europe ; mais 
Ws font plus gro?^ plus ronds , & d uq^ 
ufage plus fain. 

Le Cupayba a la forme du Figuier $ 
mais il eft plus haut , plus droit & plus 
^pais t contient une prodigieufe quan^ 
tite d*huile audi claire que celle d'olive : 
une legere inciiion fuffit pour lui en 
faire repandre beaucoup. £lle fert a 
guerir l^s plaies , meme a faire difp^- 
roitre jufqu aux cicatrices. On la diftin* 
gue par le nom de Copal- yt^ a qui expri* 
me cette propriete. L'abondance ea 
eft fi grande , qu on I'emploie dans ies 
lampes; mais le bois de Tarbre n'eft 
d'aucun ufage. 

'UAmbyaba rcffemble encore au Fi- 
guier , & fe trouve par mi Ies ronces- 
dans Ies terres qu on a cefle de cultiver« 
On a/Ture que la pellicule interieure de 
fcMjecorce appliquee fur une plaie , la 
gilnc aufli promptement que le meil*. 
leur baume. Ses feuilles font (i Tudes >. 
qu'on Ies fait fervir a polir divers fortes 
de bois : mais le (ien aeft d'aucune uti- 
lite, 

. VAmbiagtinga eft un arbrede meme; 
efpece. Il fe trouve dans Ies forets. de 

M.vj 
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Pins , & i-epand une liqueur fort hui- ' 
leufe, Monardes en domie la defcrip^ 
tion, Ce neft , dit-il /nixin Pin ni un 
Cypres. II eft plus haut que le Palmier 
& plus droit que le Cyprus, U porte au , 
fommec une forte de pethe veffie qui » 
-venant a crever , diftille goutte a 
goutte une liqueur d'une bonte admi- 
rable. Les Indiens prennent foin de la 
xecueillir dans des coquilles : mais 
ilj n'en raflemblent qu une petite quan- 
tice dans pludeurs jours. £Ue fert a 
tous les ufages du bauoie » principa- 
lement a confolider les bleifures , a 
chaffer les humeurs froides & a guerir 
Jes maux d eftomac. Pour ce dernier 
ufage, on la prend avec un peu de 
vin. On vante laf feuille de cet arbre 
pour le vomiflement. On pretend en- 
core que les feuiHes bouillies dans 
Teau , rendent une fubftance huileufe 
qiii a les vertus de Thuile meme jpc 
qu il eft aife de lavoir > parce qu'lile 
furnage. 

Ulgucamini vient dans la Capitainie 
de Saint Vincent. Son fruit eft aflTez 
femblable au Going. II eft rempli de 
grains , Sr eft un trb-bon remede con-; 
tre la dyifenterie. 
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UIgciega produic une forte de maftic 
d'excellente odcur. De fon ecorce 
broyee il fort une liqueur blanche qui 
fe condenfe en forme d'encens , dont 
elle lient lieu , & qui s'applique utile- 
ment fur les parties afFedees d'humeurs 
froides. 

VIgtaigcica donne une forte tie maf- 
tic qui eft fi dur & fi tranfparent , que 
les BrafiKens s'en fervent pour incruf- 
ter leur vaiffelle de terre. 

X'e Curupic^ba eft un arbre dont les 
feuilles reffembleDt a celles du Pecher y 
& rendenc une liqueur blanchatre qui 
eft un tr^s-bon remede pour les puftu- 
les & les bleffures. Son ecorce donne , 
par inciHon , une forte de glu que les 
Braiiliens emploient a prendre les bt* 
feaux. 

Le Caaroba ^ft un arbre fort com- 
fliun dans tout le Br^lil. Ses feuilles, 
un peu mSchees , s'appUqucnt fur les 
puftules venericnnes & les diflipent.On 
attribue au bois les vertus du Gayac 
coiltre ces maladies , & les fleurs fer- 
vent a faire des conferves pour le mc- 
me ufage, II ne faut pas confondre cet 
arbre avec celui qu on nomme Caorob- 
macorandiba , dont le bois jeft de cott-- 
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leur ^e cendre & la moelle fort dare. 

Le Jaburandiba que . Ics Brafiliens 

nomcnent auffi Beule , aime les rives des 

fleuves. Ses feuilles font un fpecifique 

contre toutes les maladies du foie. Une 

autre efpeee de Betele , a feuilles ron«- 

des , eft moins grande que la premiere. 

Ses racines out la caufticite du Gin* 

gembre. Appliquees fur les gencives* 

elles dKEpeot tous les maux interieurs 

de cette partie. 

UAnda eft un grand arbre de fort 
belle forme , dont le bois eft propre a 
divers ufages. Les Brafiliens tirent de 
fes feuilles une huile , dont ils fe frot« 
tent le corps , & fe fervent de Tccorce 
pour la peche. L'eau dans laquelle on 
k laiffe quelques jours acquiert la verta 
d alToupii toutes fortes d animaux. 

UAjuratihira n'eft qu'un arbriflfeaur 
II porte un firuit rouge , dont les Indiens 
tirent une hiiile de meme couleur , & 
qui fert a leurs on&ions. 

UAjabutipita eft un autre arbufte qui 
porte une efpeee d'amande noire , done 
on tire une huile de meme couleur ,- & 
qui ne fert qu'a Ton&ion des malades. 
Le Janipaba eft un des beaux arbres 
que Ton puifle voir, Sa verdure eft.ad- 
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mirable & fe renouvelle tous Us mois^ 
Ses fruits ont la forme de I'Orange , ie 
gout du Going , & paflfent pour excel- 
lents contre la dyilfenterie.. Leur fuc eft 
d'abord a0ez blanc : il noircit par la 
futte » au point qu'il fert d'encre aux 
Sauvages > pour fe k\re fur la peau 
des figures de cette eouleuf • EUe dure 
neuf jours y apr^s lefquels iln'en refte 
plus aucune trace. II faut obferver que 
U fuc n'a cette qualite que quand il eft 
tir^ du fruit verd^ 

Le Jequitinguacu porte un fruit quf 
xeflemble a nos plus grolTes Fraifes ;. 
inais il a pour pepin une forte de pois 
tr^s-dur y rond, noir & luifant comme 
le jais , & dont Tlcorce eft d'une extre* 
me amectuiBe. ^n I'ecrafe & on le fait 
fervir de favon. 

Dans rinterteur des cerres , vis-a-vis 
<le la Bale de tous les Saints , on trou- 
ye un arbre fort grand , dont les bran* 
ches font naturellement perches de 
trous profonds , ou , dans tous les terns 
de Fannie , il fe raflemble une humeur 
aqueufe qui ne d^borde jamais » & , ce 
qui eft beaucoup plus furprenant > qui 
pe diminue pas, quelque quantite qu'on 
en puifle tirjsr. Ainii , chaque branchy 



aSo H I ST o I R « 

eft une fodrce inepuifable. L'arbre efE 
fi prodigieufemcnt itendu , qu'il peut 
contenir ciaq ceils hommes dan» la 
circonference de fes branches , ainfi 
c'^ft une recraite admirable oix Ton ne 
manque jamais d'eau pour boire & pour 
fe laver. 

L'Arbre le plus celebVe du Brcfil , & 
duquel on croit que ce pays a tire fon 
nom , porte , entre les habitans celui 
d'Araboutan. II eft de la grandeur de 
nos Chenes & jette autant de branches. 
On en trouve de (i gros , que trots 
hommes auroient peine a les embrafler. 
Leurs feuHles reffemblenta celles du 
Buts. lis ne portent aucune efpece de 
fruit. Le bois en eft rouge & naturel- 
lement (i fee , qu'en brfilant , il jette 
fort peu de fumce. Sa vertu eft fi forte 
pour la teinture que » fuivant Lery » 
fes cendres memes m61ees dans une 
le(I)ve» donnent au linge une couleuc 
qu'il ne perd jamais; 

La variety des Bois de teinture qu'on 
trouve au Brcfil eft extreme. II s'en 
trouve de jaunes , de violets , de ditfe- 
rentes fortes de rouge , de blancs. Les 
utis ont les feuilles fprt epaiifc^; 1^ 
autres les ont fort larges» 
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Qelui qu'on nomme Ahovay repand 
une odeur infupportable lorfqu^on le 
coupe. II a les feuillds du Pammier, tou- 
jours vcrtes. Son fruit eft une efpece 
de chataigne en forme de cloche & . 
fort venimeufe : mais comme Ton ^cor- 
ce fert a faire les efpeces de fonnettes 
que les Brafiliens portent aux jambes< 
cet arbre eft fort eftime. 

ijHiourai a I'ecorcc d'un demi doigt 
d'epaifleur. C'eft un allez bon mets 
lorfqu'elle eft . fraicHement levee du 
tronc. I)eux Apoticaires Francois re- 
- connurent cet arbre pour une efpece 
de Gayac , & fe confiritierent dans 
leur opinion , lorfqu'ils virent que les 
Brafiliens en faifoient ufag'e contre le 
Fian , qu ils reconnurent aufli pour un 
mal venerien. Son fruit eft de la grof- 
feur d une Prune moyenne , couleur 
d or , & ne croft qu'une fois en quinze 
ans. Le noyau qu'il contient eft d un 
gout fort agreable. L'ceojpe de Tarbre 
eft argentte en dehors, rougeitre en 
dedans , & jette une humeur ladee 
qui tire fur le gout de la reglifle. 

Le Choyn€ eft un arbre de moyenne 
grandeur , dont les feuilles ont la ver- 
Euie & la focme de celles du Laufier^ 
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II porte un fruit aufli gros que la the 
d'un enfant. La ehak ne fe mange point ff 
& Tecorce eft (i dure que le» Brad- 
liens la percent de diners cot^s , & etk 
font llnftrument qu'ils.appeilent Ma^ 
raecok 

Le Sabaucd porte ua fruit plus gros 
que les deux poings & de la forme d ua 

Sobelet, U contient de petits noyaux 
u gout & de la forme de nos arnan- 
des. 

Le Pocoairt . eft un arbrifTeau qui 
croit ordinairement de dix ou douze 
pies ; mais la tige en eft fort tendre. II 
reflejmble beaucoup au Platane de I'A* 
m^rique. Lery pretend que fes feuilles 
n'ont pas moins de fix pies de long 
fur deux de large , mais qu'elles font » 
minces qu'un vent de quelque force lea 
brife : il n en refte que les c6tes , & 
dans cet €tat , elles reffemblent de loin 
aux plurals d'Autruche. 

Le Wthehafou a les feuiiles fembk* 
bles a cellel du Chou. Son fruit eft 
oblong & d une douceur qui le fait 
beaucoup rechercher des Abeilles. EUe^ 
ne lui laiflent meme pas le terns dar ri- 
ver a fa maturite. 
^ Le Ponp^Abfqu porte un fruit de lit 



rondeur dune balle & de la grofleur 
d'une forte pomme. II contient (ix 
noyaux plats > dont les amandes paflent 
au Brefil pour ua vuln^raire merveilr 
leuxr 

Clu/ius, dans fon recueit pafthuoie, 
a donne , fur les ebfervations de Jean 
Van Uffele • la figure & la defcription 
dedeux Arbres du Brefil qui meritenc 
une attention particuliere. lies Portu- 
gais les appellent tous deux Mamoera^ 
parce qu lis font de mime efp^ce ; mais 
leur fexe ^ difiFerent. L'un » qui eft le 
mile 5 ne doone aucun fruit ; il porte 
feulement des fleurs fufpeadues a de 
longues tiges , & qui forment des grap* 
pes , k-peu-pris cotnme celles du Su* 
f eau. Leur couleuf eft jauni&tre ; maig 
elles n'ont point d'odeur ; on ne leu£ 
connoit d ailleurs aucune vertu. 

La femelle y au contraire , ne porte 
que du fruit » fans aucune fleun II faut 
qu'ils foient pr^s Tun de Tautre , fans 
quoi la femelle cefie de pwter du fruit» 
L'epaifleur ordinaire de fon tronc eft 
ii'environ deux pics : il s'^leve de neuf 
^vant que de porter du fruit ^ enfuiter 
tout le fommet s'en coifvre dans une 
^treme abondancQ, Ce fjcuit eft rond^ 
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de la grofleur d'un petit Melon, It 
a la chair jaunatre. Les BraHliens pr j- 
tendenc quelle aide a la digeftion. II 
contient piufieurs grains de la grofleur 
d'uta petit pois. lis font noirs , brillans^; 
mais on n'en fait auciin ufage. Les 
feuilles qui rellemblent a celles de TE- 
rable » fortent fur de longues tiges en- 
tre les fruits. Elles none aucune diiF(£- 
€enQ0 , non plus que le tronc dans les^ 
deui^ (exes. L'Qbfervateur ignore le 
Horn de I'arbre. II dit cependant que le 
fruit fe nomme Mamaon. Ceft ,- fans 
doute, remarque-t-il , pour axprimet 
fa reflemblance aux mammelles que 
les Efpagnols nomment Mamas .Ces 
deux arbres croiflcnt dans la par- 
tie du Br^fil qui renferme la Baie de 
[Tous les Saints^ 

f. Xt . 

Herbes & Plarites du BrifiU 

Entre les Plantes, on ne s'arrS- 
tera au Manioc , que pour en faire con- 
noitre une efpece qui eft particuliere 
au Brefil , &*qui fe nomme Aypi : on 
f>eut la manger crue fans aucun dangex:^ ' 



Xios BrafilicDs en compofi^t ane potion 
pour les maladies hepaciques , pour 
lefquelles elle faic un remede certaia* 
Quelques Nations d^ la race des Tapo" 
nyas mangeat audi 1? Maniac .commun, 
iaas le faire culre. II ^ft un poifon pour 
toutes les autres Nations , & cfiUe-ci 
n'«n ceflexit aucun mal , parce qu elle y 
eft accoutumee. Lery compatre les 
feuilles du Manioc a celles de la Pir 
voine , & Thevet a celles de la Fatte 
de Lion. Les. Brafiliens font do la 
{arine d4 cette plaoce , deu?( Cortes d'a- 
lim^ns , Tun dur & fort cuit qu ils 
nomnjent Ouienta; I'^utre plus, mou, 
ou moinscuit, qu'ils appellent Oni/?(^u^ 
On ne parle point de YAnana qui 
vient a prefent jufqu'en Europe : mais 
IjB Br.6Gl eft fa veritable Patrfe. II y en 
a en fi grande abpndance , que les Sau- 
Yages en engraiffent leurs pores. On y 
i;emarquera trois propriety : i**. Iccor- 
ce du fruit eft (i dure qu'elle emouffb 
. la pointe du fer : 2,^. le jus ou le fuc eft 
un fayon admirable pour faire difpa- 
r^itreles taches des habits: 3^. TAnana 
du Brefil eft un prefervatif & un remede 
pour le mal de mer. 
LjB MurucHca jeft une Plants d'uno 
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^:^tt$aut6 rare , f rincipalement lorfqu'ell^ 
*^ft en fleur. EUe s'eleve comme le 
Lierre a I'appui des arbres & des murs. 
Son fruit eft rond , quelquefois ovale $ 
de couleur variee, jaune, btun. noic 
ou mele. II contieac ptbfieurs noyaux 
xevecus d'une fort^ de mucilage , d'un 
gout agr^ble , xnais tiranc fur 1 aigre. 
JLes feuilies broy^es avec un peu de 
vitriol oDt une merveilleufe vertu pour 
les ulc^res malins. 

La Plante nommee Tajaoba differe 
peu de nos Choux fimples : on lui attri^ 
bue des quail tes purgatives. 

Le Jambig eft une Herbe fort falu? 
taire pour le fdie & pour la gravelle. 

Le Jetijeucu reffemble beau€0up a 
la racine de Mechoacan , dont on a 
parl^ dans'les defcriptions du Mexique. 
Sa longueur eft celle d une Rave com* 
mune ; xnais il eft plus gros. On le 
met au nombre des purgatifs. Broy^, 
pris dans du vin « ou avec une poule 
cuite , il guerit la fi^vre. Lesf ortugais 
le conBfent au fucre. On lui. reproche 
le difaxxt de caufer la foif. Sans ce de- 
&ut ce feroit une plance tr^s-faluraire* 

UIgpecaya , ou Ic Pigaya^ eft vante 
poor la dyflemerie« Le corps de la 



plante eft long d une demi toud^e, tc 
fa racine a la meme longueur. li ne pro- 
duit que quatre ou cinq feuilles d une 
odeur forte & peu agr^able. Sa racine 
broyee & prife en fufion^ arrete le 
cour& de ventre par une purgation 
douce. 

Le Cayd^a a et^ d^couvert depuis 
peu. Ceft un remede unique contre 
toutes fortes de venins ^ principaiemenc 
i:elui des Serf)ens , ce qui lui a fait 
donner le oom d'Htrbe aux Serpens. On 
(Bitcribue cette qualite a la racine » ou 

Elutot^ un noeud qui la divife. On 
roie ce noeud qu'on avale dans de I'eau. 
II eft encore fp^cifique pour la bleifure 
des Heches empoifonn^es. Ses feuilles 
repandent une odeur qui approche de 
celle du Figuier^ 

Le Tiroqui f ou Tareroqui , eft une 
plante qui a les feuilles du Sainfoin » 
& la racine divifee en plufieurs lobes , 
avec des rameaux tendres gc des fleurs 
roufsatres , lefquelles fortent de Tex- 
tremite des tigcs. Cette Plante emit 
par-tout en abondance. Elle jaunit pref- 
qu audi t6t qu elle eft coupee , & prend , 
par degr^s , un peu de bkncheur. Sa 
principale vertu eft contre la dyflen^ 
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terie. Les Brafiliens fe font foufflec la 
fumee de cetce herbe dans touces leurs 
maladies* On la regarde encore comxne 
* jjn tr^s-boQ remede contra les vers » 
mal qui eft fort commun dans ce pays* 
£lle I'e fletrit apr^s lecoucher du foleiU 
& cet aftre lui rend route fa vigueur. 

Les racines de I'Embeguaca font 
<}ueIquefois au nombre d^ trence , Sc 
longues de plufieurs coudees^ L'ecorce 
en eft G, dure , que les Brafiliens en 
r font des cordes qui fe fortifient meme 
dans Teau. La fum^e que ces racines 
pendent lorfqu elles fonf fur des char- 
t>ons ardents arrece le flux de fang t 
principalenaenc aux iemmes. 

Caoberinga eft le nom d'une petife 
herbe qui jette peu de feuilles. £lles 
font blanchatres par le bas , vertes pat 
*le haut. La plante produit une petite 
fleur fembjable a celle d^ rAv.eline. 
Ses feuilles ^ Us racines broyees en« 
feoible rafFermiflent les chairs des blef- 
fures. Les feuilles entieres appliquifes 
fur une plaie s'y attachent jufqu a U 
guerifon. 

L'Herbe nommee Cabaura . r^duitc 

£n cendres ^ jettee fur les bleffures 

les plus inv^terees > en'cbafle la pour- 

• riture 
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f iture & fait croitre une nouvelle peau* 
Les feuilles vert^sJ & broyees font bon-. 
nes pour les maladies cutanees. 

Le Guaraquicuiu reflemble au Myrthe 
de Portugal. Entre plufieurs vertus , il 
a celle de chafler les vers du corps, 
fans autre preparation <}ue de choific 
les meilleures teuilles pour les avaler. 

Le Cumara-Carimba pohe une tris-J 
belle fleur qui jette une odeut de Mufc 
& qui reflemble ii celle de la Giroflee. 
L'eau dans laquelle on ]a fait bouillir 
eft tr^?-bonne pour les ulc^res, les puf- 
tules Sc les plaies recentes* 

UAipo eft un Perfil qu'on croit te^ 
le meme que celui de Portugal. II a du 
moins les memes vertus. II ne fe trou*- 
ve que dans les Provinces Maritimes 
du Breiir& proche de la mer, prin- 
opalement dans la Capitainie de o^int 
Vincent, II eft un peu plus kre que !• 
Perfil d'Eiirope , ce qui ne pent venir 
que du voiiinage de la mer. 

La Mauve eft tres-commune au Bre« 
ill : elle porte des fleurs d un tris-beau 
jrouge. On les prendoic pour des rofes. 

Le Caraguata eft une forte de Char- 
don qui porte un fruit jaune. Lorfqu'il 
eftcru , il bleffe par fes pointes » mais 

Jom^XXlV. I* 



rdti ou boullli , il n a poiot de mauvai*^ 
fe qualite. On afrur& cependant quil 
fait avorter les femxnes. On en diflingue 
une autre efpece , dont le fruit refTem* 
ble a TAnana ; mais ce n'eft que par la 
figure , car rien n'eft plus infipide. Ses 
feuilles , rouies & battues , donnent 
une efp^cede Lin fort tenace. Les Bra- 
iiliens en font des filets pour la peche. 
Le Timbb s'^leve comme une corde 
jufqu'a la cime des plus grands Arbres, 
& les embrafle comme le Lierre. Son 
tronc eft quelquefois gros comme la 
cuiiTe ; mais il eft fi fouple & en meme^ 
terns fi fort , que dans quelques fens 
qfi'on le tourne , il oe rompc jamais. Son 
^corce eft un poifon mortel que les 
Indiens emploient a la peche. lis fe 
contentent de la jetter dans Teau , f»n 
veniQ fe repand de routes pares & fait 
fQourir le poiflbn. 

On trouve au Brefil une quantite pro- 
digieufe de tres-jbons Simples qui font 
toute la Medecine du pays, & principa- 
lement un grand nombre d'Herbes odo- 
riferentes. La Men$lie eft fort commune 
dans la Province de Piratiningu^. L'Or/* 
gnan & d'autres plantes de cette nature 
couvrent la terre ; mais leur odeut eft; 
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moins agreable qu'en Efpagne , ce qui 
vient de rhumidite du teicein & de 
Textreme ardeur du foleil^ 

Lcs Fleurs fonc d'une grande vari€- 
x6 aii Brefil ; mais les Voyageurs ne 
vanrcnt pas leur beaute. 
• Les Cannes & les Rofeaux n'y font 
pas moin^ varies. Les Btafiliens don- 
nent le nom de Tucuara a une cfpece 
<jui eft de la grofleur de la cuifle. II y 
en a qui s'elevent dans les bols au'-def- 
fus des plus grands arbres^ II y a des 
cantons entiers qui en font tout remplis% 
Les Braiiliens donnent la preference 
aux Rofeaux mediocresi parce quils 
s'en fervent pour faire des fleches. 

II n y a point de pays oil les racines 
comeftibles & les legumes foient en 
plus grand nombre. Les feves y- font 
pfus faines qu en Portugal, On y trouve 
ptufieurs efpeccs de pois. Une des plus 
curieufe ^ felon Laet , a la cofle lonr 
gue de dix pouces , large de deux. La 
peau cartilagineufe qui la couvreteft" 
bordee de quatre nerfs qui s'etendent 
dun bout de la longueur a Tautre. Le 
dedans eft brun & le dehors d'^n cen- 
dre blanchatre. Les pois , qui font au 
nombre de dix^ ont un pouce de long, 

N ij 
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fur un demi de large > & font fi^pares 
par une membrane fort mince. Leuc 
couleur eft d'un beau rouge , memo 
auflii vif que 1 ecarlate. 

On trouve au Brefil une efpece jde 
feve beaucoup plus longue & plus 
grofle que les notres , & (ans nombril, 

II y a des Raves audi grofles que les 
deux poings & longues de dix-huit ou 
vingt pouces. Lery obferve qu'en les 
voyant hors de terre , on croiroit qu el- 
les font toutes d'une meme efpece ; 
mais qu en culfant « les unes deviennent 
vlolettes , les autres jaunes & les au« 
tres blanchatres. Comme il n'en a vu 
que de ces trois couleurs » il croit 
qu ell^s peuvent fe reduire a trois ef-* 
peces. Cuites fous la cendre , elles lui 
parurent d'aufli bon gout que nos meil-* • 
leures poires , principalement celles 
qui jaunifTent , & qui , loin d'etre amo-* 
lies par le feu , fe confervent auffi fer- 
mes que la poire de coing. Leurs 
feuilles trainent a terre comme le Lierr 
re terreftre & reffemblent a celles du 
Concombre , fans ctre fi vertes. Elles 
approchent de celles de la vigne blan-r 
che. Les femm^s Sauvages ont foin de 
les multiplier. Pour cpt e£fep | . ^Uq$ 



coupent les tiges pat p6tit$ morceaux 
qu'elles fement dans les champs , & » au 
bout de quelque terns , chaque petit 
morceau produit une grofTe racine. 

Le Manobi eft un fruit terreftre fi 
curieux que Laet le fit graver. C'ett 
une efpece de Noifectes qui croiflent 
en terre , liees les unes aux autres par 
de petits filaments & dont la couleuir 
eft grisatre. EUes ont la groflfeur & le 
gout desNoifettcs franches.Leurcoque 
n'eft pas plus dure que la coflTe d un 
pois, Lery dit qu elles font fort bon- 
nes & qu'il en a mange beaucoup. Sa 
figure reiTemble moins a une Noifette 
qu au Gland. 

Clufius compte jufqu a douze efpeces 
de Poivre Brafilien. Lery nen vie 
qu ume ; mais il en donne une defcrip- 
tion curieufe quidifFere un peu dctcelle 
de VAxi ou Chilee. Sa plante, dit-il , 
produit dcs feuilles comme la Morelle , 
mais plus larges & plus longues. La tige 
a une coudee de long , plus verte» 
branchue & noueufe. Ses Rents font 
blanches : il en fort des etuis en formt 
de cornets. lis font d abord verds , 
jrougiffentenfuite , & font luifans com* 
file le coraiU Leur aciete eft plus forct 

11/ 
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que celle de toute autre efpece dePof-J 
vre. La gv^\ne eft blancnatre » audi 
menue qu'une petite lentiUe & rem- 
pile de petites comes. £lle eft fi corro- 
five que fi quelcjuun , apr^s en avois 
mani^ , met la maiiv fur queiques par- 
lies de fon corps , il s y cleve fur le 
champ des puftules. Nos Marchands ne 
s'en ferveut que pour la teinture : mais 
les Sauvages le pilent avec de Teau de 
sner > 9^ en foot le meme u(age que 
nous faifoB3 du feU Us appelant cecte 
xnauvaife drogue Jonquet. 

Lery obferye qua tons tes anknaux 
kc toutes les plantes , les racines , les: 
fruits du Br^fil difFereot des n6tres f. 
SL Texception cependant du Pourpier » 
du Bafilic & de la Fougere qui ont 
les memes propnet& & la meme forme. 
iTout ce qu on y a tranfport^ du Poi^ 
Cugal s'y eft naturaUf^. 
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f. XIL 

ProduBions naturelUs de TIJle de 
Marannon , ou Maragnhan* 

Le Pere Claude d* Abbeville a feie 
des remarques fur les principales pro* 
dudions de cette Ifle , parce qu^ellea 
lui ont paru differemes de celles qu'on 
trouve dans le continent da Brefil. 

II vante VAgouUlreva qui %ft d'une 
hauteur extreme , a les feuilles de TO*- 
ranger , mais plus larges , & le fruit d% 
Grenadier; mais il eft beaucoup plus 
gros & a Tecorce verte* 

UAraticou ne differe pas beaucoup 
du precedent par les feuilles & les 
fleurs : mais' fon fruit eft encoj^ pftuk 
gros & de meilleur gout. Son odeur ^ 
admirable, 

Le Caoup a les feuilles du P6mt!iierv^ 
& porte un fruit qui a la forme & To- 
deur de TOrange ; mais il n-eft rempli 
que de pepins, 

Le Morgoya eft un arbufte qui s'^lcve 
beaucoup lorfquil trouve quelqu'arbrc 
pour appui , & qui porte une des plus 
agrifables IBleurs du monde. EUe a la^ 

N iv 
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fleur d'une ^coile^ les feuilles dente^ 
lees, & fa couleureftun beau pourpre» 
Le fruit eft de la groifeur d un oeuf > 
mats plus rond. II eft rempti de graines. 
II a la peau verce , melee de blanc. Lc 
gout en eft fort bon lorfqu il eft cuit, 
Qn ea confit beaucoup au fucre. 

UOuacouri , le M^uti-uve , & Xlnaya 
tc le Carana^upe^ font quatre efpeces 
de Falmiers, dont le premier eft le 
Palmier des Indes. Le fecofid porte un 
fruit rodgeitre de la gro0eur d'un eeuf > 
jnarquete de ooir. II contietit une forte 
de noix rouge de tres-bon gout ; lc 
troifieme porte fes fruits en grappes 
qui en contieanent quelquefois trois 
cents » de la groffeUr d'une olive ; le 

Suatrieme n'eft remarquable que par 
IS feuilles , dont la forme eft celle 
d'ua evcntail. Son fruit eft une efpece 
de petite Prune « femblable a celle d« 
Pamas. 

Le meme Auteur nomme vingt au- 
tres arbres , dont le fruit reflemble a 
la Prune. 

Le Pacoury eft un gros & grand ar- 
bre qui a Ips feuilles du Pommier & 
& la fleur blanche. II por^te un fruie 
de la gro0eur des deux poings , & <pk 
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eft celebre par fa bont^ lorfqu'il eft 
confif. 

JJAmijcu z les feuillcs du Poiricf, 
inais plus longues , & porte tin fruit 
rond qui z le gout de la Pcche. Ceft In 
feule efpecd de Peche q^i foic naturelk 
dahs ces cKmats* 

UArafa pond une petite pomme 
que le Pere Claude regarde eonime le 
meilleur fruit de TAm^rique Mcridio^ 
naler 

Le Karouata eft une plante fort cfti-' 
mee au Brefih Ses feuilles font longuea 
d'une aune & larges de deux pouces* 
Elle porte plus de cinquante fruits de la; 
longueur du doigt, rouges en dedans & 
en dehors , & d'un gout admirable. Les 
Hollandois donnent a ce fruit le nom 
de Slyptngen , & les Francois celui de 
Cypmtville. II eft rempli d'une jnatiere 
fpongieufe & de pluficurs petites grai- 
nes. On dit qu'il eft fort bon cotttre le 
fcorbut. 

Le Yamacaru eft une plante prefquc 
monftrueufe. Elle s'eleve de dix ou^ 
douze palmes , eft de la gro'fleur de la; 
cuifle & jette trois ou quatre rameaux< 
de la meme faille , mais fi tendrcs y 
%u/avec un fer un peu tranchant, oiv 
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en peut cpuper pluiieurs d un (eutcoupv. 

L'ecorce en. eft verte & la moelle im« 

J>eu blanche. Elle ne produit aucune- 
brte de feuilles : mais , entre des epi- 
nes de la longueur^ du doigt , elle porte 
une fleur bleue , a laquelle fuccede un. 
^ fruit de la grofleur du poing, d'un fort 
beau, rouge en dehors , blanch^tre en^ 
dedans , rempli de petires graines d'un» 
gout tres-agr^able , & qui ne difFercfc 
point dq celui des Ft^ifes dXurope*. 

Oijeaux de la mime IJIe.. 

Entre les Oifeaux quon trouve. 
dan$ rifle de Maragnhan , on.diftingue 
VOuyra Qu\ eft deux fois plus gros^que^ 
rAigie. Son plumage le rend fort diffe- 
rent du Condor ; mais il lui relTemble 
^ par la force & la ferocite. II cnleve 
une Brebis & h dechire : il attaque- 
mefne les Homipes & les Cerf$. Laet 
dit avoir vu une plume de fes aile* 
qui avoit une aune de long. CUe etoit 
roarquctce de taches rondes comme 
celles des Pintadesv Cet oifeau n'eft pas.. 
mom diftingue par la forci^ d^fQo.he.Q; 
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& de fes ferres dont les ongles font 
extr^mement aigus. II faut obfer ver que 
tous les oifeaux de cec Ifla ont le plur 
mage d-une finguliere beaute. 

Le Sdian eft un Oifeaii de la grof- 
feur d'un Coq d^Inde* II a le bee & les 
jambesde la Cicogne , & ne fe fert pas 
mieox^ de fes atles que TAutruche : 
inais il eft ii prompt a la courfe » quil 
echappe aux chiens de chaife , & qu'on 
nc le prend gueres qu'a I'aide des pier 

UArou-mara eft une eFpecd tie Pi^ 
geon; mais fon plumage eft (! beau, 
qu'il eft digne d admiration. 

JJOuron eft de la grandeur d'une 
Ferdrix- U a Ik t^te ornee J une crete- 
comme nos Coqs. Son plumage eft un 
melange de rouge » de noir 8r de blanc. 

Les Roffignols font fort communs- 
dans cette Ifle. II y en a meme de plu«> 
fieurs efpeces ^ & qui ont le plumage^ 
tris-varie. 

Dans la faifon des< pluies it fe forme* 
pluficurs etangs dans cette Ifle , ou il 
nait plufieurs petits Poiflbn^ que les 
Infulaires enlevent avidement; II n en 
refte aucun dans la belle* faifon : U^ 
chaleur qui f£che les terres ne manque-' 
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pas de Ics detruire, II en renait cepert^^ 
dant tons les ans avec la meme abotv 
dance. 



Article VI. 

Etablijfement des Portugaif 
an BreJiL 

Jl lERHB Alvarez Cabral, Officier dfe 

^Iftiiidion , ^ant parti de Lifbonne aiL 

jnoi& de Mar« 1 5-00 avec une flotte de 

treize navires pour Sofala , d oii il de^ 

voit aller a la CSte de Malabar y apr^s 

avoir pafle par les Ifles du Cap-Verd ,. 

prit ii fort au large, pour 6viter les 

calmes des Cot^s dAfrique , qtie le 

24 Avril de la meme annee , il' eut la* 

vue d'une terre incoonue qui fe prefen- 

toit k rOueft. II avan^a jufqu au quin- 

2ieme degre de latitude Auftrale , o\i 

U trouvaun bonPort qu*il noimtia Porto 

Seguro. II nomma le pays Saintt-Croix ^ 

parce qu'il y arbora T^tendard du Chtif. 

tianifme, Qn lul donna par la fuite celui- 

da Brijilt parce qu'on y trouva une 

prodigieu&i q.uantice de ce boia qui 
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iftoit alors connu fous ce nom. Cabral 
voyant que les terrcs ecoient fertiles 8c 
arrofees par de belles rivieres couver- 
res d'arbres , qu'elks ecoient bien peu- 
pMes & remplies d animaux , 11 en pric 

fofleffion au nom du Roi de Portugal,, 
lufieurs habitai>s , attires par fes pre- 
fents & fes carreflfes, lui apporterenr 
des rafraichiflemens a fa flotte, II cruc 
remarquer-de la bonte dans leur carac- 
t^re , leur laifla un Miffionnaire pour 
leur precher la Foi , fit planter , fur le 
bord du rivage > un poteau qui portoic 
les armes de Portugal , depecha enfuite 
nn de fes vaiflfeaux a Lf/bonne, pour y 
annoncer la nouvelle de fa d^couverte,. 
& remit a la voile , pour fe reudre au 
lieu de fa deftinatiom 

Gonzale Cahelo & pluflcurs autrer 
Portugais , fe rendirent au Brefil , en 
vifiterent les Cotes* Les terres leur 
parurent auffi belles & auffi fertiles que 
Cabral Favoit annonce,; mais n'ayanr 
pas decouvert les mines & les autrcs 
richefles qu'on y a trouvees depuis , ils: 
fe conteoterent de prendre du bois de* 
teinture , des Singes &: des Perroquets: 
qu'ils vendirent fort bien en Europe. 
Qu^l^ue-tenjs apres la Cour de LilboB^ 
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He y St tranfporter des Criminels- 8k 
des Fitles de mauvaife vie , dont on> 
irouloit purger le Royaume. Les Natu- 
icls , ouvrant les yeux. fur le danger 
auquel leur liberte etoit expofee , pri- 
fent les* armes 9 les attaquerenc & en; 
tuerent une grande quantite. 

II fc pr^fenta cependanr des Arma*^ 
tears qui y demanderenc & y obtinrenr 
4es conce^ons fort ^ceadues. Enfin le 
Brefil fut engag^ a ferme pour un reve- 
su affez modique > 86 le Koi , content 
dnne nouvcUe Souverainete , fe bor- 
na , pour ain(i dire , au titre de Sou ve— 
rain. Les Indes Orientales attiroient 
toute Tattention des Portugais* 

Les premiers ^tabliffemens qu'on fir 
au Brefil , eurenc , comme on vlent de- 
le voir J beaucoup i fouffrir de la part, 
des Sauvages qui les attaquoienc fanr 
cefTe, S'ils rencontroient un Portugais 
a Tecart , ils ne manquoient point de 
le mafiagrer & de le devorer. Tous les« 
voyages qui fe Brent alors ne contien* 
nent que des details de ces horriblea> 
barbaries. 

Malgre toute* ces difficultes , le* 
Brefil fe peupla d'Europeens, &le fruit: 
quUls retirerenr de.leurs trava:ux en exr 
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Cita d'aucres a les fuivxe. La guerr^ 
qu ils etoient obliges de foutejrfir fans-* 
cefTe contreles Brafiliens les obligea. 
de fe partager en Capitainies , & dand^ 
moins de cinquante ans on vit paroitre: 
fur la Cote diverfes bourgades ,, dont 
les cinq principales^^coieiit Tamacara ,. 
Fernambuc tllheos, Porto Seguroic Saint 
Vincent. Les grands avantages^ que les* 
Colonies tirer«ntde ce pays firentenfin; 
ouvrir les yeux au Roi de Portugal. Il> 
fentit le tort qu*il s'etoit fait en accor-- 
dant des ConceflTions fans bornes. Hi 
i^treprit d'y remedier,. 

Jl revoqua tous les pouvoirs accor-- 
Hes aux Chefs des Capitainies > &c y. 
cnvoya , vers l!an i J49 , Thomas de- 
Soufa^ avec le titre de Gouverneur 
General du.BrefiL La flotte de ce Gou- 
verneur etoitcompofee de fix vaifleaux 
bien dquipes & chargifs d un grand nom- 
bre d'Officiers. II avoit ordre d erablir 
une nouvelle adminiftration & d» batit 
une ville dan^ la Bate de tous les Saints.. 
Le Roi , qui regardpit les Brafilienss 
comme fes fujets , avoit pris toutes ^€s^ 
precautions, qui luiavoient paru necef- 
faires pour leur converfion* II s'etoic- 
adreffe au Page Paul III./& a Saioti 
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Ignace, Fondateur de la Compagnfe 
de Jefus , pour leur demander quelque^ 
Miffionnaues. II en obtint fix qui etoienf 
Portugais. II batirent la viUe de Sail' 
Salvador 3 Sc f malgre les eiForts de^ 
Sauvages qui attaquoient fans cefTe le^ 
Porrugais , on vit en peu de terns plu- 
iieurs villes s'^ever dan^ ce pays. On 
ne fit aux premieres que des fortifica- 
tions fort nmples qui fuffifoient contre 
les furprifes des Sauvages^ : mais Fes 
Europeens de diverfes Nations s'etant 
rendus redoutabfes dans ces mers , on 
fut oblige de fe mettre a convert de leut 
invafion. II n'y avoit pas cinq ans que^ 
Soufa gouvernoit le Bx:efit , lorfque les 
Francois entreprirent d*y former ua 
ctabliflement fous fes yeux. Les cir- 
conftances de cette entreprife fc font 
Gonfervecs dans leurs propres rela>r 
tions. 

$•1. 

Etahliffermnt des Frangois aw Srejii^ 

. En ry jy , Nicolas Durand rfe Vilr- 
legagnon , Chevalier de Make & Vicer- • 
Amiral de Breiragne\ Fivre aux opi- 
wons des nouveaux Seftaires , ayant. 
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d Villeurs refu quelques chagrins au fu* 
jet de fa place j con^ut le projec de 
former en Amdrique une Colonie de 
Proteftans. C'etoit un homme d'un roe- 
rite rare. A un efprit fup^rieur il joi- 
gnoit routes les connoiflances qu'on 
acquiert par T^tude & la reflexion. II 
avoir, en outre , donne des preuves de 
valeur dans plus d'une occafion. II ne 
prefenta fes defleins a la Cour que 
fous la fimple vue de faire un etablifle- 
iiient Francois dans le nouveau Monde, 
a Texemple des Portugais & des Ef- 
pagnols. II obtint de Henri II deux 
ou trois vaifleaux bien equip^s qu il 
remplit de Calviniftes , partit du Havre* 
de-^Grace au mois de Mai> & arciva 
au Br6(il dans le cours du mois de No- 
^embre fuivant. 11 ne confulta pas fa 
prudence ordinaire dans le choix qu'il 
fie d'un pofte, II debarqua fur un grand 
rocher d ou la maree le chafla bien-tot : 
s'etant plus avance , il entra dans une 
riviere , prefque fous le Tropique du 
Capricorr>e, & s'empara dune petite 
Ifle dans laquelle il bitit un Fort qu'il 
nomma le Fort de Co/igny. A peine 
Touvrage fut-il commence, quil ren- 
yoya fes vaiffcaux en France avec des 
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lettres par lefouelles il rendoic compte 
a la Cour de U ficuation , & y en jol- 
gnic d'autres pour quelques amis qu il 
avoir a Geneve. Il y avoir alors au 
Brefil plttfieurs Normands quuo nau- 
firage avoir jettis fur la Cote , & qui » 
s'etanr meles avec les Sau vages , a voient 
appris leur langue. Villegagnon les artir 
/adans Ton Forr & s'en fervir utilement 
pour cainmerccr avec les BraHliens. 

Les Genevois ayant regu fes lettres 
iaiiirenr. avec empreflement, roccaiioir 
de s'etablir dans un pays ou ils efp£- 
yoient exercer librement leur Religion.. 
L'Amiral de Coligny , auquel Ville- 
igagoon n'avoit pas. manque decrire^ 
prit cer a&tre fort a coeur. Il connoif- 
foit le z^le d'un vieux Gentilhomme 
nomme Philippe de Corguilleray i mai^^ 
plus connu fous le nom de Dupont , le 
quel s'etoit retire a Geneve pour y vi- 
vre paifiblemenc dans Texercice de fa 
Religion^ L'Amiral le follicita de fe 
xnettre a la t£te de ceux qui voudroient 
partir pour le Brefil. Ce vieillard , ex- 
cite encore par les exhortations de Cal«- 
via , dont la reputation & I'autoritd 
^toient parvenucs au plus haut point 
parml ceux qui dtoient oppo£^s h 



J'Eglife Romaine , ne fit pas difficult^ 
^e facrlfiec foo repos au fervice de fes 
partifans. 

Avec un chef de cette impoitance » 
il falloit trouver des hommes de bonne 
volonte qui fuflem difpoTifs a abandon* 
ser pour jamais leur patrie, des Minif- 
tres de leur Religion , des Arcifans » 8c 
toutes les chofes neceflfaires pour jetter 
les fendemens d une nouvelle R^publi* 
que. On trouva deux Miniftres d un nf^- 
xite £onnu , & qui fe crurent honores du 
choixqu on faifoit d'eux«.Une multitude 
de perionnes de diflSf rents etats & de di& 
ferents ages allerent fe prefenter a Du- 
pont pour partir avec lui : mais le vieiU 
lard qui etpit. finc^re^ leur die que dans 
i'entreprife qu?on projettoit > il y avoit 
cent cinquante lleues a faire par terre 
& plus de deux mtlle par mer j qu'en 
arrivant au terme » Ton feroit oblig6 
de fe pafler de pain ; d$ fe concenter 
de fruits & da racines ; de fe paflfer de 
.vin, parce que le pays n'en produifoit 
point ; en un mot , qu'on. fei oit oblig6 
de vivre d'une maniere tout-a-fait dif* 
fecente de celle d'Europe. Ce tableau 
Us fit prefque tous changer de fenti« 
lEieat.. II ne s'en txouva que quatorz^b 
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. qui perfifterent dans la r^folution ^6 
paflfer la mer & d'aller s'expofer a]|| 
tatigues & aux dangers qui les atce»r 
doient au BreGL 

Dupont ne manqua pas de les fairc 
pafler par Chatillon fur TOing , ah 
TAmiral tenoit un etat digne de fon 
rang, dans un des plus beaux Chateaux 
de France : rAmirallescncourageatous 

})ar fes exhortations & fes promeffes, lis 
e rendirent enfuite a Paris oh ils^trou-* 
verent un nombre affez confideraolc de 
Proteftans qui fc determinerent a grof- 
fir leur troupe : ils pafTerent enfuite a 
Rouen & y firent quelques recrucs. Ef- 
pcrant decouvrir des mines dans le pays 
ou ils alloient , ils eufent foin de pren- 
dre avec cux des gens qui avoient des 
connolflances dans cette partie. lis fe 
rendirtnt a Honfleur , our ils devoient 
fi'embarquer : mais les habitans , ayant 
appris qu'ils avoienr celebre la Ccnc 
pendant la nuit , centre les Ordonnan- 
ces du Roi qui ne permettoient aux Pro- 
teftans de ne s'afTembler que pendant 
le jour, en maffacrerent une grandc 
partie. Ceux qui etoient en etat de faire 
exploiter les mines eurent le malheur 
de periri ce qui caufa beaucoup di^ 
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chagrin aux chefs de rentreprife , lorf« 
<jLills furent arrives an Brefil. 

L'emotion des habitans de Honfleur 
les engagea a precipiter leuc depart : 
ils s'embarqgerent fur trois vaiflfeaux 
que le Roi avoic fait equiper. lis emme- 
nerent avec eux cinq jeunes fiUes 8c 
une femme p6ur les gouverner , & (ix 
jeunes gar9ons qui devoienc apprendre 
la langue du pays pour fe familiarifec 
avec les Sauvages. L'equipage pouvoit 
monter ai trois ccns perfonnes : Lery , 
duquel nous ^mpruntons*^ une grande 
parcie de ce que nops avons a dire , 
^toit du nombre. 

Apr^s avoir efluye des tempeces ter- 
ribles , les trois vaiflfeaux arriverent lo 
26 Fevrier i^Sl * ^* ^^^ dc rAm€* 
- rique » proche le pays des Margajas qui 
^toient allies des Portugais. lis tirerene 
quelques coups de canon & envoyerent 
une chaloupe a terre. Une troupe d'ln-r 
diens s'avanga fur le bord du ravage ; 
on leur montra de loin des couteaux » 
des mirpir^ & des peignes , dans Tef* 
pcrance den obtenir des vivres. En 
cffet les Sauvages comprirent ce qu'on 
leur demandoit , & s'emprefferent d!ap-;. 
pprtef des lafraichiflemyis^.SW^d'^M 
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tr'eux entrerent dans la chaloupe avec 
une femme & fe laiflerent conduire aux 
vaifleaux. 

Le lendemain » ctaignatit de pouflet 
tfop loio la confiance pour des barbares 
que Ton ne connoiflbic pas » on leva Tan- 
ere pour fuivre la terre. A peine eut^on 
fait neuf a dix lieues qu'on fe trouva 
devant un Fort Portugais nomrn^ ie 
Saint Efprit, Les Portugais de la Garni- 
fon , reconnoifiant une Caravelle Portu* 
gaife que les ProceftansFran^ois avoient 
enlev^e dans leur route » tirerent fur 
eux quelquescoupss auxquels on r^pon* 
dit avec beaucoup de vigueift. On con- 
tinua d'avancer vers un lieu nonim^ Ta* 
ptmiry , dont les kabitans ne donnerent 
aucun Hgne de haine aux Fran9ois : on 
cdtoya les habitations de plufieurs Sau- 
vages , on rencontra plufieurs Ifles , & 
Ton arriva fur les terres des Topinam- 
boux, allies de Villegagnon. Ces Sau- 
vages , reconnoiflant le pavilion de 
France , firent ^clater leur joie par mil- 
le demonftrations d amiti^« Les Fran- 
fois ne baiancerest point a jetter Tan- 
cre. Outre les rafraichiflemens qu'ils re« 
^urent des Sauvages , ils firent une 
boone peche, On remit a la voile , Sc 
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en peu de teois oh entra dans la riviere 
<ie Rio Janeiro : c etoit le 7 de Mars 

Villegagnon & ie$ getis , qui etoient 
retires dans une petite Ifle du fleuve » 
fe haterent de r^pondre au canon des 
vaifTeaux , Sc comprirent qu'il leur arri- 
volt du fecours. UemprefTement fuc 
^gal des deux cotes pour fe joindre : 
Tefcadre s'etant avancee jufqu au bord 
de rifle 4 y fut re^ue avec de vives ac- 
xrlamations, Le plaifir qu ils gouterent 
reciproquement en fe voyant , fit ou- 
blier aux uns une ann^e de folitude & 
d'ennui » aux autres Us dangers qu'ils 
avoient efluyes dans leur navigation , 
& pour fe feliciter de leur commun bon- 
heur , ils en rendirent graces au Ciel. 

Les nouveaux arrives allerent enfui- 
te trouver Villegaf non qui les attendoic 
dans une place. Apres les embraflemens 
r^ciproques , leur Chef lui dit qu'ils 
iStoient venus dans ce pays pour y eta- 
Uic une Eglife reformee d apr^s la 
parole de Dieu. II r^pondit qu'il fe-^ 
rok tous fes eflForts pour feconder leurs 
intentions. Puis , levant les mains au . 
Ciel , iUjouta : « Seigneur , je te rends 
» graces de m'avoir envoyc ce que je 
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todefirois depuis G long-terns m. Se 
tournanc enuiice vers (es nouveaux 
Compagnons , il continua en ces ter- 
tnes : « Mes enfans« car je veux vous 
» fervir de pere , il faut que ce lieu foit 
» un afyle afTure pour les Froteftans 
» qui font perfecutes en Europe ^u 

n donna ordre enfuite que tous fes 
gens s afleiablafrent dans un lieu 66". 
figne , avec ccux qui venoient d arriver , 
pour y faire celebrer TOffice , & y en- 
tendre un Sermon qui fut prononc6 
par un des Miniftres qui avoient ac- 
compagne Duponr. On fit un repas 
afTez frugal , tout le monde alia tra-- 
vailler au Fort que Ton baciflbit, Ce 
travail fut continue pendant un mols » 
& n'etoit interrompu que pour faire la 
priere & pour manger. 

Villegagnon , zele parti(an de la 
Doftrine de Calvin , voulut ^tablir dans 
la Colonie une difcipline conformeaux 
loix de fa reforme : mais il trouva des 
obflacles :. les difputes s'eleverent dt 
devinrent fi vives , que Ton-convint 
d'envoyer en France pour confulter 
Calvin, fin attendant fibs reponfes » 
Villegagnon erablit des.loix tres-fevcres 
parmi fes Compagnons , & les fit exe- 
cute! 
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cuter par fon exemple & fa fermete. K 
xnaria les cinq jeunes Frangoifes quon 
aivoit ^menees a cinq }eunes gar9ons j 
& defendit , (bus peine de mort » a 
tous les Chretiens de la Golanie d'hg- 
biter avec aucune femme o« fille Sau- 
vage : il leur permit cependant d epou- 
fer cellos qui fe feroient inftruire on 
bapti&n 

Cette conduite de Villegagnon fern-? 
bloit annoncer qu'il alloit etre un Apd- 
treile Calvin : mals on le vit tout-i- 
coup cliangef de fentirnent for la Relis 
gion. Le jour de la Pentecote ayant 
etc marque pour la celebration de la 
Cene, il dit que Saint Cyprien & Saint 
Clement avoient ccrit qu il falloit met- 
tre de Teau avec le vin , & voulut 
qu on fe conformat a cette pratique ; 
cntreprit de perfuader a Taflemblee que 
le pain confacre n'etoitpas moins utile 
au corps qu a Tame. II pretendit enfuite 
qu'il falloit melcr du fel &, de Thuile k 
leau dii baptcme , & qu'un Miniftrc 
Ecclefiaftique ne pouvoit fe marier en 
fecondes noces. Un des Miniftres , vou- 
lant fe faire honneuF de Ton favoir , en- 
treprit, de fon cote , de faire des lemons 
publiques , ce qui augmenta le trouble 
Tome XXIV. O 



fii la diviiion. Le d^fordre alia fi loin, qg^ 
Villegagnon , fans attendre la: r^ponfe 
de Calvia , ic rejaongant tout d'un coup a 
ropinion gq'il avoic eue do lui , d(£cla*- 
fa, qu'il le regardoit comnie un Heretip 
l|u^ y devoye de la Foi. Depuis ce mo- 
ineoc il cetia de marquer de 1 amlcie awfi 
Froteiians. II defendit que le PrecHe 
durac plus d'une demi-heure ^ encore 
y aflifto^c * il rarement. On crut en- 
tiil qu'il n'avpit eu jufqu alors que d$ 
la diffimulatlon. On pretend que I^ 
caufe d'un changement fi fubic de la 
part de Villegagnon fut une lettre quil 
ire^ut du Cardinal de Lorraine par un 
yaifleau qui dtpic arrive au Gap Friop 
Ce Pr^lat lui jeprochoit fort vivement 
ji*avpir abandonne le Religion l^omai* 
iie» Ik U crainte engagea cet Officier 
^ tenir une coaduite diffifrente. Lery , 
^\x\ etoit un z6l6 Calvinifte , afTure qu^ 
\illegagnon devint fi chagrin , qu'il jur 
froit it tout inftant par le corps de S^mt 
Jacques , qu il maltraitoit tous ceux qui 
pfoient lui r^pondre avep fermet6 rqu.Q 
perfonqe n'ofoit fe trouver deyant lui* 
£)nfin il fe rendit fi infupportable, que 
plufieuts Franfois formerent le proje^ 
1^ If jetter dans la n^f r. Ciptte poi^ju^ 
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fation fat d<?couverte , il fit mertre aux 
£ers les Conjures : ayanc appris qu*uri 
laoinme IS Roche etoit un des chefs , il 
le fit coucher par terre fur le dos , lui 
fit donner tant de coups de baton fuc 
Je ventre , que ce malheureiix en per- 
doit la refpiration. Sa cruaute n etant 
pas fatisfaite , il le fir tourner fur lo 
ventre dc ordonna qu'on lui donnac au** 
tant de coups fur le dos. Il le for^a 
enfuite d aller travailler. 

Ceux qui compofoient la Coloni© 
congurent une haine fi violente coiure 
Villegagnon , qu'ils Tauroient fait pe- 
rir /fans la crainte de deplaire a TAmi- 
ral de Coligiiy. lis fe contenterent de 
ne plus.rappeller a leurs aflemblees & 
de celebrer la Cene fan^ lui. Cette con- 
duite, a fon egard, Tirrita au point 
qu'il declara qu'il ne vouloit plus fouf- 
frir de Prbteftans dans fon Fort , & le« 
forfa d'en fortlr. 

Ces malheureux , apres avoir pafle huit 
mois dans un Fort qu ils avoient aide a 
batir , furent obliges de fe retirer fur le 
rivagede la mer pour attefidre 1 arrive'e 
de quelque vaifleau, lis aurbient etc 
cxpofes a toutes les horreurs de la 
faim , fi les Sauvages , plus humains 

Oij, 
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que Vlllegagnon , ne leur euffent ap- 
porte des vivres. lis pafierent deu^ ' 
mois entiers dans cet etat , fans avoir 
id autre relTource que la bonte de ceg 
Indiens. Ce fuc p'endant ce terns que 
JLery fit les obferyations qu il a donates 
dans fon voyage. 

Ges Fran9ois fugitifs nommerent Id 
lieu ou ils sMtoient retires la Briquetericm 
lis y avoient conftruit quelques cabanes, 
& formerent le deffeiii de s'y etablir^ 
Ifils recevoient des feeours fufFifans 
tf Europe , & s'ils pouvoient fe fouftraire 
cnti^rement a rautorite de Villegagnont 
qui ctoit rev^tu de« ordres du Roi, Cec 
Officier , voyant qu'une partie de ceux 
qui avoient paru lui refter attaches Ta-' 
bandonnoit pour fe joindre aux Protefr 
tans , eut peur dune d^fertion totale > 
les forga de partir , & ecrivit au Ca^ 
pitaine d'un vaifTeau qui etoit fur ces 
parages, qu il pouvoit les prendre a 
bord : U leur cnvoya meme un eong6 
figii6 dc fa naain. Lery affare qu il eut 
la cruaut6 de faire remettre au Capital- 
«e une caffette dans laquelle ^toit le 
procis de tous ces Proteftans , & qu it 
mandoit au premier Juge ^uquel on le 
ireincttjcoic en Franpe de les fajre tone 
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atrSter , afin qu'ils fuflent tous brules 
comme Heretiques. lis s'embarqucrent 
tous , & leur vaifleau mic a la voile 
le 4 Janvier ijj8.X.eur nombre pou- 
voi^ monter a quarante cinq-homme« 
<ant Matelots que Faflagers. lis arrive- 
. tent au Port de Blavet le 26 Mai , apre9 
avoir efluye tous les malheurs auxquels 
on eft expofe fur la mar. Dela ijs fd 
rendirent a Hennebon , petite ville d© 
Bretagne , qui n'en eft eloignee qu*a 
deux lieues. lis y furent menaces aurf 
autre danger , dont ils n'avoient aucune' 
defiance. La caflette dans laquelle Vil- 
legagnon avoit enferme leur proces fut 
remife aux Juges de cette ville ; mai* 
Dupont en connoifToit quelques-uny 
auffi attaches que lui a TEglife de Ge- 
neve : ils ravertircnt tie ce qui fe paP 
foit , & loin d avoir egard aces odieu- 
fes accufatlons , Us les fttpprimerent & 
rendirent de hons offices' a ceux dont 
elles pouvoient occafionner la perte. 

Peu de terns apr^s le depart de$' 
Proteftans, les Portugais attaquerent- 
le Fort de Goligny , en chafl^rent Vil- 
legagnon, & s'en emparerent. Ville* 
gagrton revint en France , ou il fut urv 
ide» plus Gxuels ennemis d€s Sedateucs' 

piij, 
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dc Calvin. Pour recompenie M obtint 
une Commandcrie de Make nommee 
htauvaisy en Gadnois, pres.. de Saint 
Jean de Nemours , oil il mouruc aU 
Xiois de Decembre isiS^ 

MI. 

Vcyagzs & Etahlijfemens da Hcilandois 
au BrefiL 

Lfs Portugais, apres avoir ehaflc 
les Francois dvi Fort de- Coligny ^ 
jouirent paifiblemem du Brefil pendant 
plufieurs annees : mais la Couronne de- 
Portugal ayant pafle en 1581 fur la? 
tcte de Philippe II , Roi d'Efpagne , 
les guerres que ce Monarque eut k 
foutenir contre la France & rArii- 
gleterre » & principalement contre le& 
mecontens des Pay s - Bas qui formerent «. 
fous Ton regne , la Republique des Pro^ 
vinces-Unies 9- ne lui laifierent pas le 
terns de s'bccuper des poffeffions etran- 
geres. Sous les regnes de Philippe IH 
& Philippe IV, les HoHandois ayant 
aiFermi leur liberte , etablicent une 
Compagnie des Indes Orientales i & fe 
virent bien-tot eaetat d'en forflxec una 



d[es Indes Occidentales , qui , depuiy 
ce terns jufqu'a nos jours , n'a pas cefle 
d'etre une des principales branches de 
leur commerce, 

Cecte inflitutk}Q devint fatale aux 
i^ortugais , des fon origine. Jacob Wit: 
hkens & I'Uermite , deux Comman*' 
dans de flottes Hollandoifes , commen-? 
eerent par courir les Cotes de Portugal^ 
y firent des prifes qui augmenterent 
leurs forces. Aprcs cet eflai , les Hol-^ 
landois envoyerent Willekens au Bre- 
f}\ : ils favoicnt que ce vafte pays etoic 
natutellement riche & fertile. II y avoit 
peu de grandes maifons en Portugal qui 
n'y poOedafTcnt de grandes terres : I«s 
Brafiirens tes pius voilitH z^oieta itS 
foumis par degres : on y prenoit peu 
de part aux guerres qui defoloient 
rEurope , & on y jouiffoit d*une pai* 
profonde. Les Gouverneurs ne s y ap« 
pliquoienc qu au commerce , & les SoN 
dats etoienc devenus Marchands; Plu* 
fieurs HoUandois qui s*y ^oienc pre<u 
femes pour faire la traite y avoicnt erf 
fort acGueillis des Sauvages > parce! 
qu'ils lew: donnoient les marchandifes 
a meilleur marche que les Portugais, 
& ce commerce clandeftin difpofa tous 
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le$ Brafiltens en leur faveur. 

Le Brefil fe trouvoit dans c^t etar; 
lorfque Willekens parut dans la Bate 
de tous les Saints. A fon arrivee , les 
Portugais fongeient moins a fe d^fen-. 
dre qu a fauver la meilleure partie de 
leurs efFets. L'Amiral HoHandois fe 
Srendic maitre de San Salvador, Capi« 
tak du Brefil. Dom Diegue de Mendo§a 
qui en etoit Gouverneur , n'eut ni le 
courage de fe defendre , ni la prudence 
de fe fauver. L^Archeveque leul , a la 
tete defon clerg6, entreprit dedefendrc 
rhonneur de fa Nation. II fe retira dans 
un bourg voifin , ou il fe fbrtifia , 8i 
caufa , dans^ la fuire beaucoup d embar- 
jas au Conquirant, Les Hollandois trou- 
verent des richeifes immenfes dans la 
ville, & s'emparerent , en pen de jours » 
de la plus grande Capitainie du Bt^fiU 

Cette nouvelle jetta TEfpagne dans 
la confteraation , qui fut encore aug- 
juentee par Topinion ou Ton etoit que 
le Gouverneur n etoit pas fache de voir 
que les Efpagnols perdbient une partie 
de ce beau pays ^ dans yefperance qu*ils 
ieroierit plus louples & moins fiers lorf- 
qu'ils auroient perdu cette reflburce Le 
Roi d'Efpagne en jugea autrement. U 
ecrivic de fa xnain au Qrands de Posj; 



fUgal , & les pria de faire Icurs efforraf= 
pour reparer cett€ perte. lis lui obeirent 
avec tant dfe promptitude qu'en moinsr 
de trois mois ils e)5[uipereiit une flotte 
de vingt-fix vaifleaux.Toute la NobleffV 
s emprefla de contribuer a cct arme- 
mentyfoit pardes kvees d^ troupes, 
foit eh s'embarquant elle-meme : maisy 
comme I'Efpagne vouloit y joindre feaf 
forces , les deux flottes ne fur^nr pretesf 
qu'au mois de Fevrier 1626. EUe^ 
etoietit coinnlandees par Frederic de 
Tolede Oforio , Marquis de Valduefa f' 
le nombre des Matelots & des Soldats 
.montoltra quinze milley & le paiTagis. 
fat adez heureux^ jufqu-a la Baie de^ 
K>us les Saints. 

LesHollandois » depuis laCoilqu6te;> 
avoient bcaucoup fouffert a San Salva-; 
dor. L'Archeveque , dont on a parle ,. 
avoir raflfemble fous fes ordre^ quinzd 
cens Portugais,& avoit defait les Hollan-- 
dois , leur avoit coupd les vivres & le* 
tenoit bloques : mais la mort entev£i^ 
ce grand homme dans le terns que fe$^' 
Compatriotes en avoient le plus de be- 
foin.Plufieurs Officiers prirent apres lirij 
le commandemenc des troupes dc contU 
tu^eoc le blogus , qui duroit encore 
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lorfque les flottes combin^es^ de Portu^ 
gal & d'Efpagne arriverenc. Les Hoi- 
landois accables de fatigue, n'oferent 
entreptendre de refifter i tanc de forces- 
xeunies : ils capitulerent & les deux 
fiottes retournerent en Efpagne, 

Les HoUandois fe vengerent d abord> 
en Europe , oi!i i!s enleverem pluHeura- 
YaiiTeaux Portugais : ils equiperent eiit* 
fuite une flotte coniid^rable. Les trou- 
pes de ddbarquement etoient comman- 
deespar Thieri de Wardenbourg. II de* 
barqua le 1 6 Fevrier vers la ville d^- 
ljnde».dont iU'emparafans perdre beau*- 
coup d'hommes*. II fut bien^tot maicre' 
dela Capitaiqie de Fernambuc^ en forci^ 
fia les principaux lieux. La Cour d'Efpa- 
gne fir des efforts pour fe remettre ea^ 
pofleffion d un ii beau pays. Elle equi* 
pa une flotte afTez coniid|6rable : mais 
line maladie concagieufe enleva une. 
partie des troupes avant qu'elJes fuf- 
fent embarquees , & la crainte diC^ 
fipa le refte. On fut oblige d'em- 
ployer la violence pour ramener le& 
Deferteurs , & pour les faire em*' 
barquer. lis partirexit vers le mois de 
Mai fur trente vaifleaux , dont la moi- 
tie li etoit pas en etat de foutenir ua 
combat^ naval.: Cette flotte fut cepen^r 
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datit renforceeaux Ifles Canaries par 
qumze vaifleau:^ de guerre & par neuf 
autres au Cap-Verd ; enfin elle fe trour 
Va forte de cinquante-quatre. Les Hol- 
fendois qui, fur lar" premiere nouveile 
de fon depart , ecoient alle$^ au- devant 
d'elie avec quacorze vailTeaux & deux 
yachts , furent etoiines de la voir fi 
tbrte : mais Pater , leur Amiral , ne 
balan9a pas a engager Tadion , malgre 
i-incgalite des forces. II perit par un 
accident qui fit fauter fon vailTeau ; 
iThys , autre Commandant Hollandois, 
cut le meme fort. Les Hollandois ne 
IkifTerent cepeiidant pas de faire uno 
belle retraite , & d'emmener a Olinde 
un yaifleau Efpagnol qu'ilsavoient prir 
dans le combat. Oquendo , Amiral Ef- 
pagnoU les fuivoit. II mouilla fur U' 
Cote de Paraiba, mit a tieftre douze 
cens hommes pour la garde du pays » 
l^ourvut a la furete de la riviere Saint 
Fran9dis , & de la Baie de tous les Saints* 
II remit enfuite a la voile , fani fonger 
a faire le fiege d'Olinde. Dans fa route 
il fut rencontre par une flotte Holland*: 
doife qui maltraita beaucoup la (itnne« 
L'annee fuivante Dom Frederic dc 
SDolede coaduiQt une autre flotte aa 

P vi 
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Brffil : mais il ne caufa aucun dommage 
aux Hollandois , qui y etendirent leurs 
Conquetesi 

En 16^6, le Comte Maurice de 
Naflau partit du Texel le 25* 0<9:obre , 
jetta 1 ancre dans la Bare* de tous^ les 
Saints le 13 du meme mois de Tan- 
nee fuivante. II fut joint par les trou^- 
pes Hollandoifes qui etoient deja au 
Br^fil , forma une armee eonfiderabk , 
attaqua & emporta plufieurs placea 
Portugaifes. Pour ne pas laifler aux 
cnnemis le- t^nrs de fe reconnoitre , 
& pour les affoiblir davantage , il fit 
une diverfion , envoya- fur ks Cotes 
de Guinee une flotte confiderable 
qui attaqua, & prit le fameux Fort 
de Saint George de la Mina. La cam^ 
pagne fuivante ne fut pas plus heureuft 
pour les Portugais ; le^ Hollandois leg^ 
battirent dans plufieurs rencontres & 
conquirent une fort grande etendue de 
pays. Les Sauvage^ feniireflt' fous^ leur 
proteftioB & leur aiderent a chaffer les 
JPortugais de plufieurs contr^es, 

L'annee 1639, TEfpagne fit de vains 
efforts' pour reconqu^rir le Brefil : les 
Hollandois eurcnt toujours Fa vantage, 
Ees Pbrtugais epuifes par une guerxe Hi 
finngue, propolerent un accommod&c- 
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ment au' Comte Maurice. Tandisf que* 
ks Commiflaires ecoient occupes der 
cette Negociation-, on apprit au Brefit 
fa revohition qui venoit de feparer ler 
Portugal d^la Couronne d'Efpagne;- 
Je^n IV^Htie les Portugais avoient 
rcconnupour leur Roi, avoit befoiti 
de routes ks forces prour fe foutenir 
contre TEfpagne , qui fe pr^paroit a 
Tattaquer avec toutesMfc fiennes. Le 
nouveau Monarque r6^|t de profiter 
de la conjondure , & de liguer les Hol- 
landois contre TEfpagne; Son Ambaf- 
fedeur a la Haye conclut avec eux une 
ligii^fFenfive & defenfive p'our TEu- 
rop^& une treve de dix ans pour leg 
Ihdes Orientales & Occidentales. Ce 
traite fut fign^ le 23 Juin 16^1. Cha^ 
que Puiflance devoir conferver la pof- 
fefEon de ce qu'elle tiendrott le jour de* 
la publication da traite : mais il s'eleva* 
dies rfifBcultcs qui arreterent TefFet de' 
ces difpofitions. Les^ Hollandois refu* 
ferent de rendre queFques . places qu'ils- 
avoient prifes depuis le tems marque^ 
par la treve. LeRoi, pique de cette* 
injuftice , laifla aux Portugais la liberty 
d'agir contre les HoUaridoxs , fans qu'il 
garut y prendre part» $qs Officiert ^ 
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feignant , par fes ordres , de viVre dan* 
une parfaite union avec les Hollandois, 
cmployerent toute leur adrefle pour les* 
engager a envoyer leurs^ troupes en^ 
Europe. Le Cotnte Maurice s'y laifla* 
ftomper lui-meme.ll cru^^ranquillit©^ 
fi bien etablie, quil retolrna en HoU 
Iknde, avec la meilleure partie de fes^ 
forces. Les Diredeurs que la Gompa- 
gnie avoir i*pms? pour gouv^rner 
apr^s lui ctoigwrop born6s dans leurs' 
connoiflances , pour pouvoir prevoir 8e^ 
arreter les defleins des Portugais. Dan^» 
leurs affembl^es , ils ne s'occupoient 
que des moyens d'augoienter leurs ri- 
chefles , vendoient des armes &^ la- 
poudre au3^ Portugais qui leur en don* 
noient un prix exceffif , afift de les en^ 
gager a s'en defaire : ils n^gligeoient de 
faire reparerles fortifications , dont la 
plupart tomboient en ruines : ils don- 
noient facilement des conges aux Sol- 
dats , qui demandoient a retourner eri 
Europe, pour faire tourner a Ta van- 
tage du commerce la depenfe des gat- 
iiifons qu ils croyoient inutiles pendant 
la treve. 

■ On ne tarda pas a fentir les efFets" 
d'une auffi mauvaife adminiftration.F £a 



1^%^ KuiRickivi. J2yf 
^(?4y , un Porrugais parvint a echaofr 
£et fa Nation. 11 demeuroit dans la vill^ 
de Maurice qui etoit comme la Capi^ 
tale du pays de Fernambuc, ou il exer« 
^oit Tofiice de Jpge des Portugais. Les^ 
nocesde fa fiile devoient fe faire le 24 
de Juin. Il y invita tous les Hollandois , 
qui avoienc pare au Gouvernemenc ,f 
s^folu de ies rairearreter pendant le re-- 
pas , de les maflacrer & de faire main* 
bafle fur le Peil^le qui etoit /ans de- 
fiance , parce qu'il fe croyoit fans dan* 
ger. Les Portugais^ qui avoient parta^ 
ce defTein , ou qui ne Tignoroienrpas ,^ 
avoient acHete des Hollandois quantite 
de marchandifes payables a terme »^ 
dans Tefp^rance de les^retenir, apres- 
Fexecution de ce complot : mais il fut^- 
decouvert par un des Complices. Ca- 
valcante , qui etoit le chef de la^oinjui- 
lotion , eur le bonheur de fe fauver 
avec les principaur Conjures , ra0em«^ 
bla des troupes' avec lefquelles il rava«- 
gea ies terres des Hollandois* Envain' 
le Confeil fupreme de Fefnambuc en-> 
voya faire des plaintes au Gouverneur 
Portugais; il protefta qu-il n'avoitpas 
eu la moindre connoiflaoce de cette 
cntreprife , & promit d'obferver reli- 
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gieufemem la trevc. L'Ambaffadetlf ditf 
Portugal a la Haye , dbrina les mfimes* 
afTurances au nom de fon Roi. 

Cependant , des le mois d'Aout fui-^ 
vant , il y eut une aftion fort vive entrc 
les troupes de la Compagnie & celles* 
de Cavalcante , prisde Saint Antoine. 
L avantage fttt egal, & le Gouverneur 
Portugais feignit encore de n y prendre 
aucune part. Quelque^ems apres Ca* 
valcame fe trouva en etat d'affidger le 
Fort de Puntal au Cap Sainr Auguftin ^ 
avec deux mille quatre cens hommes 
& quelque artUIerie ;; on ne douta pas: 
qu'il ne re^ut du fecours. Le lendemain: 
une flotte Portugaife alia mouiller de-< 
vant le recif /lu Port d'Olinde, Ley 
Officiers affirmerent auffi quils n'a- 
voient aucune connoiflance de la conC- 
piration, fe fournitent de rafraichifle- 
mens & remirent a la voile, Les HoU 
landois , qui conimen9oient a fe douter 
de quelque cliofe, attribuerent la re- 
traite de la flotte Portugaife a la crainte 
que lui avoient infpiree huit vaiffeauX 
de guerre Hollandois qui etotent reftes 
dans la rade& dans le Port d'Olinde, 
fous le commandement de Lichthart; 
J&fuient confirmes dans kur opinioo^^. 
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lorfqu'ils apprirent que fept des vaiP' 
feaux Porragais ^toient Venus de la 
Baie de c®us les Saints. Oti fut enfuite 
qu-e cette flotte avoit debarque au Rio- 
Formofo quinze cens homines , qui 
sVrant joints aux Conpires avoient at- 
taque Serinhaim & forc^ la garnifon 
Hollandoife de fe rendrc prifonniere de 
guerre , apr^s un fiege de huit joury. 

Les houilit^s continuerent vi vemenr, 
fans que la Cour de Lifbonne diangeac 
de conduite : le Roi promettoit meme 
qu il puniroit le Gouverneur du Brefil, 
fi Ton prouvoit qu'il eut quelque part k 
ce qui fe paflbic dans ce pays. Cepea- 
dant on ne nianquoit point d« preuveS' 
^ la Haye. On y produiiit une letire en^ 
voyee de la Baie de tous les Saints & 
fignee de la main duRoi. On Tavoit 
tiouvee dans un petit batiment qui y 
portoit des munirions & qui avoit tii 
pris par les Algerietis. lis avoient vendii 
leur prife , & les papicrs i?toient tom- 
bes entre les mains d*un Juif qui avoit 
line correfpondance a Amfterdam avec 
d'autres Juifs. Ceux-ci remirent la lettre 
du Roi de Portugal a la Compagnie (jur 
la communiqua aux Etats G^neraux* 
file fervit encore a decouvrir (j^-[xm 
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Juif arrive du Brefil avee le Corttef 
M^rice, avoir euquelque connoiflance 
du deflcin des Fottogais ,- & que le 
complot dc Cavalcante avoic ere trame 
avant le depart du Comte. Ce Juiffut 
arrcte & condamne a une groflfe amen- 
de : mais il eut Tadrefle de fe fauver de 
fa prifon, Les Etats G^neraux donne^ ' 
tent des ordres pour armer puiflamihent^ 
en Hollande , & k Roi de Portugal 
poufla la dilTimulation jufqu'a les faire' 
avertir par fon AmbaflTadeur qu'ii etoic' 
de leur interet de prendre la voie de 
J'accomniodement ; qu ils trouveroient 
4an$ leur entreprife pfus de difficultes' 
qu'ils ne croyoient ; que les Portugais* 
fcvolies au Breiil av^ient lix Kiille hom«^ 
ttiesbienarmes,&:quil leur en etoit vena 
trois autre^ mille de la Capitainie de la* 
Eaie de tou$ les Saints ; que les IloUan-^ 
dois auroient beauGOup de peine a les^ 
reduire : ilajouta qu'il ley foumettroit 
hii meme fi les Etats G^neraux lui«fai*- 
foienf des propofitions convenables. 

Malgre les offres de ee Mpnarque ; 
fes hoftilitesi continuerent entr^ h$' ^ 
Hollandois & les Portugais^du Breiil , 
& le Roi de Portugal conferva tou*- 
jours'les memes deguifemens.'Ses (iov^ 
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verneurs fuivoieat les mcmes principe^ 
de politique , fe precoient meme quel- 
quefbis a des arrangemens de conPHner'^ 
ce , dont les grandes affaires de r£u«- 
rope for^oient les Erats Generaux a 
s'acGommoder. En 16(4. ils firenc 1» 
paix avec I'Angletefre , fentirent de 
quel int^ret 11 ecoic pour eux de retablis 
leur Compagnie des Indes Occidental 
les , & , connoiflanc qu'ils ne devoient 
efperer aucune finceVite de la part des 
Portugal^ fuc TafFaire du Br^l , ils re«- 
folurenr, pour les mettre a la raifon >, 
de fe joindre au Protedeur de la Repu*- 
blique d'Angleterre > & de metere leur 
Marine en bon erat ; firenc ^quiper une 
flotte de trente vaifleaux de guerre $ qui 
devoient d'aboid fe rendre a 1^ riviere- 
de Lifbonne , & demander r^ifon aa 
Roi de Portugal de touces les infid^Iit^sf 
que la Republique avoit a lui repro* 
cher. On ^tCoit ces preparatifs , lorf^ 
qu'on re9ut la nouvelle que les Portu- 
gais s'etoient emparfs de tout ce que 
les Hollandois poiTedoientau Br^iil. 

Les Chefs du Confeil etabli au Bfe- 
fil par les HoUandois arriverent en Ze- 
)ande» firent teur rapport aux Etat» 
G4n6sAUX. II wntenoic en fubftance,. 
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cju'ayant fouvent informd les Etats de I* 
fir nation dcs affaires a\i Bt€f\l , les expli-* 
Nations qu'ils ne ^^toient pas lafles d'en- 
voyer , aVoient donn^ le terns de pre-? 
▼enir Ics difgraces qui venoient d arri- 
ter ; qu ils avoient manque de vivres* 
& des.autres n^ceffites , ce qui avoit 
fait perdre a la Golonie Hollandoife le 
f efpeft qu'elle devoir a (cs Chefs ; qu ilsi 
avoient pris patience , dans Tefpoir 
qu'on leur donnoit de les fecourir ; 
mais que ces fecours ayant trop tarde al 
arriver , les Portugais avoient profited 
de roccafion-, en les atraquait par mer' 
le 20 D^eembre idj4,'avec une flottc 
de foixante voiles , & par terre avec 
une armce de Portugais , de Brafiliens^' 
de Ncgtes & de Mulatres , a qui la* 
flotte fourniflbk abondammeni des mu-- 
nitions & des vivres ; quails avoient evt 
foin de faire un Journal des op£rations>' 
& qu'ils le remettroient aux Etats ^ 
pour juftifier leur conduits & celle des* 
Soldat's ; qulls n^avoient' rendu les pla« 
ces que par le confeil & Tapprobatiorx' 
du General de la Republlque , des au- 
tres Officiers , des divers Colleges 8i 
meme des Juifs, • **^ 
lis reprefenterent quia les troupies |- 
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^nt de terre que de mer , fe plaignoient 
xi'avoir ct^ forcees par le Gouverne- 
«ient de fervir trois iois plus long-temj 
<}u'elles ne s y etoienc engagees ; que 
iong«tems avanc le fiege , tous les SoU 
dars aToient manque de vivres & d'ha- 
■bits; que le d^feipoir d'ttre negliges, 
jufqu'a ne pas xecevoir un fou de paie ^ 
en avoit porte une piirtie a pafller an 
fervice des Portugais ; que d^utres s'^»» 
tanc caches dans des vaUTeaux qui de- 
voient partir , on s etoic vu dans la 
neceflite de les en titer par fotce & de 
les faire pendre ; qu'entre ceux qui 
itoient defneures , loin de peofer a 
tombattre , on parloit de Tarriv^e des 
cnnemis , comme d une heureufe deli- 
vrance ; que , malgr^ les ordres du 
Gouvernement , les trois vaiflsaux qui 
footent a la garde de la cote s etoient 
retires ; qu'ils avoient fait a la veritc 
i]uelques prife^ , mais qu elJes etoient 
infuffifantes pour Tentretien des gar- 
nifons , ou pour empechcr que les Por- 
tugais ne fe recnifTent en pofTeilion de 
tous les pays quils avoient perdqs j 
qu'il etoit arrive de i'argeat par quel- 
ques navircs de Hollande , & que les 
jtfoupes avQieat cte payees ; mais qu$ 
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ieur mifere navoit pas diminue , parc€ 
qu avec de I'argenc m^oie, elles n'avoient 
pu trouver des vivres ; que ^ fi dans 
les derniers tem« on avoir ^t^ delivre 
de cetce extremite^ on etoit encore 
menace d'y xetomber ; que cette crain- 
te avoit porte les Soldats & le Peuple 
z demander des conges & des paflTepofts 
jpour fe retirer^ & quils avoient et« 
confirmes dans cette difpofitton par 
des billets que les ennemis avoient fait 
arepandre au jiom du General Portugais , 
par lefquels il promettoit aux Soldats 
& au Peuple cent cinquante florins , un 
liabic neuf & la liberte de retourner 
dans Ieur patrie , comma on pouvoit 
te veritier par quelques-uns des billets 
qu lis avoient conferves ; que fur cette 
promefle les Soldats avoient menace de 
piller le Recif, ce Quils avoient deja 
fait dans pluiieurs lieux ; que le Peuple » 
voyant fes malheurs augmences par 
cette crainte, avoit conjure les Magif- 
trats d'entrer en compofition avec les 
Portugais ; enfin que fi Ton n'avoit pas 
pris ce parti , il falloit encore confide- 
ler que les Brafiliens qui etoient demeu- 
res fideles au Gouvernement de Hoi- 
jiande fe trojiivoient en danger de torn- 
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het dans un tfclavage perp^cuel , cora* 
^e il ecoit arrive a Sac Salvador & 
dans d'autres villes , lorfque le« Portu- 
gais s'y etoient retablis. Pour conclu^ 
(ion oH'Tep^toitqu il etoit certain quoa^ 
n'avoit jamais re§u defecours regulier^ 
quoiqu on eut fouvent fait de triftes 
j)eintures des affaires du Brefil. Cet 
jecrit etoic'figne de tons ceux qui le 
prefentoient. 

Le General des troupes Holl^ndoifes 
iau Brefil donna un autre Memoire , par 
Sequel il reptefentoit 'aux Etats que de* 
puis cinq ou 'fix ans qu ii commandoie 
les troupes au Brefil ^ il n'avoit jamais 
manque de rendre compte de (k fitua- 
cion, fur-tout par rapport aux Soldats 
qu*on ^avoit dcgoutes par routes fortes 
de mauvais traitemen^ , tels que le rer 
tardement des vivres, le defaut de pain , 
& le refus de faice repalfer en Europi: 
^cux qui avoient fervi au-~dela du rer- 
me ; qu il ayoit fouvent indique les 
feuls moyens qui rcftoient pour con? 
ferver d'iraportantes conquetes qui 
AVoient cout^ fi chcr a la Republique , 
& qu'on a'avoit cu nul egard a (es re^ 
priSfentations ; que ces raifons avoient 
«ng^g^ l^ Qouvernpment ji rcn^r? 
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Oiinde Sc le Recif aux Porcugais » potit 
&uverun grand nombre de malheureux 

3ui n'etoient plus en etat de s y defen- 
re ; qu il n y avoir , d'ailleurs , pas eu 
d aucres reflburces , parce que le nom^ 
bre des troupes ne fuffifok plus pour 
la defenfe ^es places ; parce que les 
Soldats mal payes , mal entretenus , 
avoient regarde Tarrivee des Portugais 
devant le Kccif comme la fin de leurs 
maux ,& qu'ils avoient declare que leur 
refolution etoit de prller la place pout 
fe payer par leurs propres mains , plu- 
tot que de faire aucune fon<9:ion mili- 
jtaire ; parce qu'il ne reftoic qu'un feul 
vaifleau pour la defenfe de Ja c6te , 
pontre foixante-huit vaifleaux Portu- 
gais , & que ce vaiiTeau meme , apres 
avoir refufe d'entrer dans le Port du 
Ricif avoit mis -en oier ; enfin parce 
que la place manquoit de inunitions de 
guerre dc quelle etoit parripulierement 
ians mcche. 

Les Chambres de la Compagnie des 
lades Occidentales nommerent des 
Deputes pour examiner ces Memoires, 
& Ton crut y trouver plufieurs contra- 
didions , & que les interets particu- 
liets avoient prevalu fur les interets 

publics. 
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^blies. Apr^s de longues conteftations , 
Ton fit arreter les Prefidents & le Gou- 
verneur ; on leur donna des Juges choi- 
fis parmi les Oificters Militaires de la 
R^publique. Xe Grouverneur fut prive 
des appointemens qu'il pouvoit precen* 
dre depuis la capitulation du Recif Sc 
condamne a tous les frais de la Jufiice 9 
les deux autres furent abfous. 

Les Portiigais , contens de leur poy 
litique qui ne leur avoit cout^ que de 
la patience , laiflerent aux Hollandois 
qui etoient difperfifs dans les difteren- 
tes parties du Brefil la liberte de re«- 
tourner en Europe, II paroit que h$ 
Hollandois ne firent aucftine entreprifo 
pour reparer leur perte t Us continue- 
rent la guerre contre le Portugal, mais, 
fans donner d'autres motifs que ceux 
qui Tavoient fait commencer avanc 
cettedifgrace. Enfin s'apperceyapt qu ils 
iiuifoient k la Republique > fans lui cau- 
ier aucun profit , p^rce que beaucoup 
de leur^ Citoyens avoient des int€ret$ 
lie commerce avec Li(bonne , ils r^fo- 
lurent de faiie ta paix & employerentla 
mediation du Roi d'Angleterre Charles 
II , qui vouloit ^poufer Tlnfante de 
PorjtugaK 
' Xmc XXIF. Z 
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Apres pluiiears conteftations de part 
^^ic d'autre , les Porcugais confentirent a 
envoyer un Plenipotentiair^ aux Etats 
Gcn^raux, & leur fireqt fentir quils 
ne confentiroient jamais a leur ceder 
les terres qu'ils avoient pofTedees au 
fir^fll; mais qu'ils leur donnero«ent un 
^quiTalent en argent. Ce Miniflre etoic 
charge de leur reprefenrer combien la 
• p^aix feroit avantageufe aux deux Na« 
tions ; que les interets de la Flollande 
& du Portugal etoient les memes aux 
. Indes Orientales , par rappoj t a TEf* 
pagne qui sattribuoit de$ droits fuc 
tout ce que la Hollande pofledoit ; que 
Ja Cour de Portugal avoit fait publiec 
Tannde precedcnie un ecrit qui conte« 
noit fes offres , & qu'on nc lui avoit 
donn6 aucune r^ponfe a ce fujet ; enfin 
qu'elle en demandoit une qui lui fif 
connoitre la derniere refolution de« 
Etacs. 

On ne fit pas beaucoup d*attention k 
ces repreferitations en Hollande , ce» 

fendant on crut que les interets de 
Etat deroandoient qu'on fonge^t ftrieu» 
fement a la paix. La difficulte cntre les 
Pfovinces-Unies ne fut que fur les ma* 
tieres pi en devoient faixe I'pbjet, Lm 
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ttjucldre, la Zelande ^ la Province 
d'Utrecht ne vouloient trairer que fui* 
les demandes que Von avoit deja faites 
au Portugal' ; niais la Hollande qui 
prevoyoit rinutilite d'uite conference 
de cctte nature , rejetta leur propofi- 
tion. Le Miniftre de Portugal offrit !*• 
de donner pour equivalent quatre mil* 
lions de cruzades ; ce qui'revient a huit 
millions de florins Hollandois , en fu- 
cre , en tabac , en fcl & autres mar- 
chandifes ; 2®. de s'accommoder avec 
les Compagnies de Hollande touchant 
le prix du fel qu'elles faifoient prendre 
a Saint Ukes; 3*. d'accorder la libcrte 
du commerce dans routes les Compa- 
gnies des Portugais pour toutes fortes 
de marchandifes , a lexception du bois 
du Br^fil ; 4^ de payer ce qui etoit 
du aux Brafiliens ; 5°. de faire publiec 
la paix aufli-totque la ratifica^tioh fe^ 
roit arrivec. 

II s'eleva une conteftation dans TAf- 
femblee au fujet de ces ofFres , fur la 
diftribution de la fomme ofFerte ; les 
uns vouloient qu'elle fut dclivree aui 
Aftionnaires, & les autres aaxDirec* 
teurs de la Compagnie d'Occident. Pen- 
dant cette conteftatioti » rAmbafladeur 
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i^'E(f^^gne demanda Audience aux EtatiSf 
Generaax : il Iput dit qu aufld-tot qu^ 
Ton Maitre auroit fbumis le Portugal , 
il leut rendroit exadement toutes le^ 
places que les Porcugais leur avoient 
enlevees , ou qu'ils ayoient prifes a I^ 
Compagnie des Indes Qccidentales » 
depuis Tannee 1641 , fuivant le cinr 
quieme Article de la paix dp Munfter. 
Pn vit dans cctte occafion un parfait 
accord entre la Zeiande & TEfpagn^ 
qui avoient toujours ete fort oppofees : 
mais le Roi d'Efpagqe ne put ^fFed^er 
fes promefles > parce qu^il ne reu0it pajs 
^ faire la conquete du Portugal. 

£nfin la paix ^ntre le Portugal & 
les Etats Generaux fut G^nie le 6 Aouc 
ljl56i , alaHaye, par le Comte de 
Miranda , Ambafladeur de Portugal Sj: 
fix Commiflaires des ^tat$ , & publiee 
le t o da m^me niois. Les Articles furent 
dreffiSs en latin au nombre de ^6. 
^'importance de cette convention , en 
vertu de laqi^elle le Portugateft demeur^ 
maitre du Br^iil^ peut faire fouhaitca: 
de trouver ici ce que l^s Articles cOnr 
tiennent. 

Le Roi & le Royaume de Portugal 
»**^(.?g*^W de payer aux JEta^ dsi 



^ / 
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Provlnces-Uiiies quatre million^ de 
criizades » evaluee^ a huit millions de 
floHhs de Hollande ^ & de faire cecce 
fomme en argent > en tabac & en fel. 
, Ces Marchandifes devoient etre taxees 
au prix couranc. Si la fomn>e ne fe trou- 
voit pas complette en argent ou en mar^ 
chandifes ftipuiees , le Roi fe refervoit 
la liberte d'y fuppleer a fon choix , foic 
par quelques marchandifes d'une autre 
efpece , foit en relachant les droits que^ 
ies HoUandois payoient' fur d'autres 
xoarchandifes acnetees ou vendues en 
Portugal , & les Etats avoient le pou-; 
voir d'^tablir des Commis poiirl'exe-? 
cution. Les paiemens devoieiit fe faire 
enfeize parties egales ^dont la premiere 
fe paieroit apr^sla ratification dj^traite; 
Le Roi promettoit de faire r^fwe tou-^ 
tc Tartillerie qui avoit cte prife au Bre- 
£1 y Sc qui feroit marquee des armes 
de la Hepublique ou de celles de la 
Couipagnie des Indes Occldentales* 

Les HoUandois auroient la libertS 
d'acheter tous les ans du fel a Saint 
"Ubes au prix qu'il fe vendoit en Por* 
tugal ; & ii Ton ne pouvoit convenit 
du prix, on fupprimeroit en leur faveiff 
le portage du fel qui y ayoit et^ intio^ 

P iij 
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dans les Indes Orientales & Occiden- 
tales demeureroit a ceux qui s'en trau- 
veroiear en pofleffipn- , feul moyen 
d'entretenir la paix qu'on vouloit ren- 
dre durable entre les deux Nations. 

La Compagnie Hollandoife des In- 
des Occidentales fe plaignit beaucoup 
de ce trait^ : mais falloit-il continuer la 
guerre avec Je Portugal , pour enrichir 
des parciculiers , fans aucune certitude 
de la finir avec avantage ? D'ailleurs on 
ne pouvoit efperer de reprendre & de 
conferver le Brefil qu avec une armee 
confiderable & des peines infinies , par- 
ee que ce pays ctoit plein de Portugais, 
qu'il etoit difficile de chaflcr , & qu'ott 
n avoit.pas affez de monde.pour gardcr 
les places. On a reroarque depuis long- 
cems que les Hollandois ne font pas 
propres a faire des Colonies. 

Les autres Articles du traite regar- 
doient Ja furete du commerce des Hol- 
landois en Portugal » & la liberte d'j 
cxercer leur Religion , pourvu qu ils 
renfermaflent cet exercice dans leurs 
vaiiTeaux, ou dans leurs maifons : mais^ 
quoiquc le trait^ fut formel fur ce 
point , rinquifition eft un Tribunal fi 
^edputable aux Frotefians ^ ^uepeu de 
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Hollandois ofent demeurer en Portugal » 
excepte dans la capitate & dans queU 
ques Ports de mer, ou ils font fous la 
protediion de rAmbafladeur & des Con« ' 
Alls. Au Brefii & dans les poflfeflions des 
Portugais en Afrique , il n'eft pas fur 
de profefler une autre Religion que la 
leur , a moins qu on n'y foit jetc^ par la 
tempete. D ailleurs le comnerce que les 
Hollandois y pourroienc faire» dcpenct 
tenement des Gouverneurs Sc des au» 
tres Officiers des Ports , qu'on en re^oic 
des infultes qui en one ^loignf toutes 
les autres Nations. S'en plaindre a la 
Coar , c'efi fe jetter dans de fi grandf 
frais & de n ennuyeufes longueurs , que 
perfonne n'aime a s'y expofer. Ainfi 
cette liberte que le traite de 1 66 1 ao 
corde aux Hollandois cdmme aux An** 
glois de naviger dans toutes les pofleC- 
£oa$ Portugaifes d'Alrique & d'Ame- 
rique , ii*e& quune faveur apparente 
ou qui na quelque realit^ que dans la 
Portugal meme» 

Si-tot que les Portugais furent d^li« 
irr^s des Hollandois , ils fongerent a 
Prendre leurs poflefTions , s'avancerenr 
au Midi , vers la riviere de Plata qui 
les iepare de$ Efpagnols a Ton emboii* 
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^hure . & au Nord jufqu a 'celle des 
Amazones. Les Ifles qui font a Tentree 
de ce dernier fleuve lour parurent ii 
bonnes & (i convenables a leurs poflef- 
fions du BreHl , qu'ils ne tarderent 
point a s'y etabiir. lis pafTerent le 
fieave , & , trouvant d autres coramo- 
dites dans la Guyane , ils s'eo faidrent 
& s'en afTurerent la pofleffion par des 
Forts » en pretepdant que toutos ces 
terras ^toient de la poflefllon du Brefil. 
Ils fe font meme avances jufqu au Cap- 
d'Orange qui les fepare aduallement 
d^s Frao9ois. 



mim. 
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CHAPITRE IV. 

Pojirion & Defcription de la 
Guyam. 

1^'ORDRE Geographique demaHdoit 
que nous miffions la Guyane entre le 
Perou & le Brefil : mais ces deux vaftes 
pays ^tant joints Tun a Tautre , nous 
avons cru devoir £aire entrer le Let- 
teur dans le fecond > apres avoir parte 
du premier. 

On donne le nom de Guyane aa 
pays qui s'etend le long de la mer du 
Nord , du Sud-£ft au Nord-Oueft . 
encre les deux embouchures des fieu- 
ves des Amazbnes & d'Orinoque , de* 
puis le deuxieoMs degr€ jufqu au huitie« 
me de latitude Septentrionale^ & en- 
tre le trente-quatrieme & le quarante- 
cinquieme de longitude Occidentale. 
Suivant la carte que M« d'Anville a 
donne de TAm^rique M^ridionale , il 
s'etend depuis le quatrieme degre ' de 
latitude Meridionale jufqu'au huitieme 
guarame minutes de latitude Septenr 

P vj 
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trionale, & entre le trente-quatriemC 
& le cinquatite-deuxieme de longitude 
Occidenfale. II y met unc chaine de 
montagnes parallele a TOrinoque , it 
la droice de ce fleuve , & une autre 
dans rinterieur d*u pays environ a cin- 
quante lleues au Nord de la partie 
Orientale du fle uve de$ Amazones dang 
la Guyane Portugaife. On pretend que 
ces dernieres montagnes abondent e^ 
snines de divers m^taux. On divife ce 
pays en quatrc parties qui font la 
Guyane Efpagnole, la Guyane Frangoife » 
• la Guyane HoUandoife , & la Guyana 
Portugaife^ 
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Article L 

Guyane Efpagnole. 

JLjbs Efpagnols occupent la Cote la 
plus Septentrionale de la G^^yane , le 
long & a la droite de TOrinoque , ver» 
fes embouchures dans la Mer du Nord , 
on ils ont la ville de Saint Thomas , fir 
tuee a la gauche du meme fleuve « ver9 
le huitieme degre de latitude & le qua- 
rance-quatrieme cinquante minutes de 
longitude Occidentale. 

A K T I C I. E II. 

Guy arte Tranpife, 

X-i A Guyane Franfolfc occiipe envJ- 
lon cent lieues de Cote , du Sud au 
Notd-Oueft , depuis le deuxieme degre 
de latitude Septentrionale }ufqu aufixie« 
xne y & depuis le Cap-Nord'de la Guyana 
portugaile au Sud » jufqu a 1 embouchure 
de la rivieS?" ijie MarMi qui la fepare 
de la cote de Surinam pu de 1» Guyane 



55<^ HlSTOIRB 

iflc dt Hollandoife. Les Frangois font princl- 
Cajeiine. palemetit etablis dans llfle de Cayenne. 
Elle eft fituee depuis le quatneme de- 
gre jufqu'au cinquieme de latitude Nord , 
& vers le trente-cinquieme vingt minu- 
tes de longitude Occidentale. 

Nous avons dit dans le Tome XXII® 
de cet Ouvrage, page 410 , que nous 
ne donnerions la defcripcion de cette 
Ifle qu a TArticle des Ifles de 1' Ameri- 
que M eridionale ; mais , comme elle 
eft une Ifle du fleuve Orinoque , non 
de la met , nous croyons devoir ea 
patler ici. 

Elle eft formee par deux bras de 
rOrinoque , & fa circonference eft 
d'environ dix-huit lieues. Elle eft fort 
haute fur le bord de la mer , & fi marc- 
cageufe dans fon milieu , qu on ne peut 
aller par terred'un bout a Tautre. Les 
marais font couverts de mangles fort 
rpais qui croiflent jufque dans Teau de 
tner , & dont rentrelaflerneht forme 
line efpece de chauflee, fur laquelle, 
en certains endroits » on peut marcher 
plus de quinzp ou vingt lieues , fans 
mettre pie a terre. La fituation de la 
ville eft a TOccident de MIfle ; la nature 
& 1 art ont egalement contribue i la 
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fortifier. Son enceinte, qui eft fort bafle, 
forme une Kixagone irregulier , avec 
cinq baftions munis de plufieurs pieces 
de canon : les fofles ont peu de pro- 
fondeur 6c font mal entretenus. Outre 
TEtat- Major* il y avoit autrefois un 
Confeil Souvcfrain , ou le Commiflaire 
Ordonnateur preiidoit dans Tabfence 
du Gouverneur. Les habitans fe reti-- 
rent dans leurs habitations & laiflent 
la ville fi deferte , que , felon Barere , 
dans, fa nouvelle relation de la France 
Equinoxiale , on y pourroit tuer dans 
les rues un homme en plein jour , fans 
rifque d'etre apper9u.Auxgrandes fetes, 
eu dans les terns de revues , elle eft 
aflez peuplee : on y voit arriver \ts 
habitans de toutes parts , avec une fui« 
te nombreufe de Negres qui portent 
lies provifioos de route efpcce, 

Barere , dans TOuvrage c'it6 , dit que 
cette ville eft compofee d environ cent 
einquante maifons , la plupart conftrui-* 
%es de terre : il y en a copendant quel- 
ques-unes de charpente a deux etages 
& couvertes de bardeaux. Celle du 
Oouverneur eft aflez comrmode. L'Egli- 
fe Paroiffiale de Cayenne eft le plus bel 
edifice du pays } mais elle eft petite* 
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Les habitans de Cayenne r<Jnt afFa-^ 
bles & laborleux. lis resolvent civile"> 
Bient les Etrangers* Leur langage eft 
un melange de Negre & de Fran9ois. 
Cela vienc de ce que Ton eft oblig^ de 
confier le foin des enfans aux Negrefles 
qui leur a:pprennenc une multitude de 
mots Afriquains. Les femmes de Cayen- 
ne font belles & bien faites. & la plu- 
part ont natureliemenc beaucoup d'ef* 
pric. Une propret^ , pour ainfi dire na« 
turelle , leur caufe une fante folide &c 
n augmente pas peu leur^ charmes. Dans 
ce pays . comme dans les autres can- 
tons de TAmeriquc , les maris fonc 
obliges , pour fatisfaire a la vanite 
des femmes , de depenfer dts fommes 
immenfes a Tarriv^e de chaque vaifTeau* 
& leurs affaires en fouffrent beaucoup* 
Une loi contre le luxe feroit la richefi* 
des Colonies* 

Divers changemens arrives a I'lHe 
de Cayenne > depuis les premiers* eta<» 
blifiemens y ont caufe des pertes qu on 
jL eu peine a reparer. Barere en rapporte 
quelques-uns » dont les circonftances 
ne fe trouvent point dans les Hiftoires 
du tems^ Des ToTigine de la Colonie^ 
les Frangois s'etoient attaches a faire 
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valoir leurs plantations avec autant de 
z^Ie que d'habilete. Le profit que les 
navlres Marchands tiroient du com- 
merce exclta la jaloufie des Hollandois 
qui 4 depuis long-tems» etoient en pof- 
feflion d'aller vendre leurs marchandi^ 
fes & leurs denrees aux Colonies Fran- 
^oifes. En 1^76 ils envoyerent onze 
vaifleaux pour s'emparer de llfley ce 
qu'ils firent par furprife. Alors ils aug- 
menterent les fortifications & Tartillerie 
de la ville , & y mirenc une garnifon 
de quatre cens hommes : mais ils ne 
jouirent pas long-terns du fruit de leur 
conquete : le 20 Decembre de la meme 
iannde une efcadre de fix vaifleaux fous 
lecommandenient du Marechal d'Etrecs 
reprit Cayenne » chafla les Hollandois 
de toutes les pofTeffions qu'ils avoient 
dans ce pays & rafa tous leurs Forts* 
Alors les Frangois fongerent a s'afFer- 
mir dans leur Ide & dans le continent 
volfin* Tout ce qui pouvoit etre utile 
au commerce fut cultive avec beaucoup 
d ardeur. On attira des vaifleaux Mar- 
chands pour faire valoir les produdions 
de la Colonic , & quantity de nouvel- 
les families y allerent s'etablir. Les Fli- 
buftieis ne contribuereac pas peu a fes 
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progr^s , par les richefles qu'ils y ap* 
porterent de la mer du Sud , d'ou les 
moins heureux revenoienc avec huit ou 
dix initle piaftres. Eofin Cayenne fe 
trouvoit aflez bien peuplee , lorfque 
Ducalfe y arriva en i6b8 , dans la vue 
de farprendre Surinam. II engagea la 
plus grande partie des habirans a s*em* 
barquer avec lui. Cecre expedition e>jc 
fi peu de fucccs que prefquc tous les 
Volontalres furent faits prifonniers & 
tranfportes aux Ifles Frangoifes ou ils 
s'etablirent. 

L'lfle de Cayenne n'a pu , depuis co 
tems , reparer la perre de (es habicans# 
Du tems de Barere , on n'y comproit 
que quatre-vingt-dix Francois. Dimi- 
nution bien con(iderable : on aiTure 
que > dans une revue qui s'etoit faite 
peu de tems auparavant, ils'etoit trouve 
cent vmgt-cinq Indiens , hommes , 
femmes & enfant , & quinze cens Ne- 
grcs capables de travailler. Avec fi peu 
de proportion entre les maitres & les 
efclaves , I'ordre s'y foutenoit. On y 
voyoit foixante fabriques de roucou , 
dix-neuf fucreries & quatre indigote- 
ries. Tous les efclaves au-defTus de foi- 
xante ans 61: au-deflbus de quatorze doa« 
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Doient au Doniaine fept livres & demic 
pour la Capitation annuelle qui fe. paie 
en denrees du pays , & qu on faifoic 
monter alors a iix ou fepc mille livres. 
L'Ifle prefqu'entiere , dit encore . 
Barere , eft une terre fabloneufe reievee 
de montagnes ou de collines fur lefquel* 
Us on cultive les cannes a fucre, le 
roucou> rindigo » le cacao, le cafFe , 
le gros mil , le manioc & d autres ra« 
cines. Le refte du tertein eft fi bas & fi 
marecageux en quelques endroits, qu'on 
ne peut aller par terre » conime on Ta 
deja dit » d un bout de llfle a Taucre. 
On y voit quantite de chevaux , depuis 
que les Anglois de Bofton y vont r&i 
gulierement pour le commerce. Ce« 
animaux coutent peu a nourrir : on ner 
les enferme point ; apr^s leur avoir 
ote la felle ^ la bride ^ on les tai0a 
paitre a leur gre. On y nourrit , en 
outre., des moutons, des chevres & 
du gros betaiL On ne manque jamais 
de mectre , tous les ans , au mo s de 
Septembre, le feu aux favancs pour les 
engvaifler , & en faire de bons patura- 
ges : ces terres brulees avant la faifon 
des pluies produifent d'excellentc her- 
be« Le bceuf & le mouton de Cayenne 
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paflenr pour les meilleurs des lilesf; 
Pour faire multiplier les beftiaux , on 
n'en rue pas beaucoup , encore faut-il 
une permiflSon du Gouverneur. Le plus 
grand obftacle a leut milltiplicatfon 
vient des tigres « prtncipalement de 
ceux qu on appelle dans le pays Tigres 
rouges , & qui paflenc du continent a la 
page pour chercher leur proie. On eflt 
fouvent oblige d aflembler tous les Ne- 
gres & les Indiens chafleurs > pour don- 
ner la chafTe a ces furieux animaux. Ce- 
lui qui en tuoit un rec^voit autrefois 
un de ces gros fufils qu'on nomme Bou" 
caniers. C eft encore Tufage aujourd'hui 
de pronjener la michorredu tigre dans 
les habitations , & chacun fait fon pr^« 
fenc au vainqueur. 

§. I- 

Proprietts de Vljle de Cayenne^ 

QuoiQUE cette Ifle foit en gene- 
ral remplie de bois , il y a cependant 
des endroits ou il eft fi rare , qu on eft 
oblig^ de bruler dans les fabriques des 
Cannes de fucre qu'on a paflees deux 
fois au moutin & o^ il n y a plus rien 



3f tirer, Le fejour des plantations eft 
beailcoup plus agr^able que celui de la 
ville.-L'abondance y regne, principa- 
lement a larrivee des vaifleaux : on y 
fait bonne chere. II n y a point d'habi- 
tanc aife qui n'entretienne une bafle- 
pour, ou 1 on fait elever quantity de 
yolaille 4ont on yante le gout , parce 
qu'avant de la tuer , on la nourrit quel» 
quertems de mil. La campagne fournit 
totttes les efpeces de gibier qui fe trou^ 
vent dans le continent ; le poiifon eft 
^xcp\\i^n% dans les rivieres & fur la 
^pte.. Chaque plantation a fon jardin* 

Les arbres fruitiers de TEurope na 
s'accommodent point du climat de Tlfle : 
inai$ les. herbes potageres y croiflent 
tr^s-bien. On y trouve en abondance 
lie la laitue , du cerfeuil , de la pirn- 
perneUe , de la chicoree & du celeri. 
Oa y cultive de petits pois , des cir 
trouilles, des potirons , des melons 
d'eau d^vfi gout delicieux qui ddfaltei- 
jrent fort agreablement dans les grandet 
chaleurs. 

Tous les fruits de TAmfoique fA6vU 
dion^le y yiennent avec peu ide foin. 
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§. 11. 

Plantes de Cayenne. 

Le Tdyon eft unc plante du pays, 
dont les feuilles fe mangent comnie les 
^pinards , & done les racines fervent de 
nourriture aux efclaves. 

On apprcte encore en ^pinards let 
jfeuilles d'une plante qui ne differe du 
Pytalacca ordinaire que par la petitefle 
de fon fruit. Barere croit que c'eft la 
meme plante qui a degen^re dans ce 
climat. 

Les figues de Cayenne font fort 
bonnes : la vigne y croit admirablement 
bien:ma!S on a beaucoupde peine a 
fauver le raiiin des otfeaux & des four- 
"^mis. II eft facile d'en avoir dans fon 
jardin pendant routes les faifons. On 
pauage la treille en deux , on la cou« 
pe alternativement , c'eft-a-dire , d'un 
mois a Tautre. Les groftes pluies. d'hi- 
ver lempechent cependant de murit 
parfaitement , bu du moins de confer- 
ytt un petit gout d'acide dans fa ;natu« 
rit6. On a tente pluiieurs fois, & tou<- 
jours avec fucces > d'en faire du vin. 
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II eft tres bon & facile a garder , pour- 
vu qu'on le laiffe fermenter fept a huit 
jour^ avant de le mettre en bouteille. 

§. III. ^ 

Clima de rip. 

Le cUmat de Cayenne eft fort plu- 
vieux , mais fain. On n'y connoit point 
le nnal de Siam qui fait rant de rava- 
ges a la Martinique & a Saint Domin- 
gue. Les fievrcs malignes & la petite 
verole y font rares. On n'y reffent pas_ 
non plus ces vives chaleurs qui font la 
principale incommodite des autres Ifles, 

Un vent d'Eft qai s'eleve tous le« 
jours fur les neuf heures du matin y 
rafraichit lair. L'humldlte y eft excet- 
five : il y pleut neuf mois entiers de 
I'ann^e , & c eft ce terns de pluies que 
Ton nomme Hiver. Cette faifon com- 
inence a fe declarer par des grains qui 
font frequents dans le mois d Odobre 
& qui s'appellent Plum d/lcajou , par- 
ce que ces fruirs muriflent alor«, lU 
font iuivis des pluies continuellcs & fi 
abondantes , que les tafes meme font 
^ondtes : mais les beftiaux trouvent 
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par-tout de bons paturages. Pendant 

les crois mois de fechereiTe , la terre 

eft fi fcche & fi aride qu'il arrive fou- 

vent que ia pature & leau manquent a 

la fots ; una partie des chevaux & des 

boeufs perit de faim & de foif. Les 

Mou'ftiques, les Maringoins^ les Maks, 

les Chiques , les Tiques , ies Pous 

d'Agouthy & ceux des bois , les Four- 

mis , les Kaverds ou Scarabees & les 

Crapauds, feroient d'autres fleaux de 

rifle par I'e nombre & leur voracitc 

pendant Tete , (i tous ces infedes ne fe 

faifoient une guerre mutuelle qui les 

d^truit. Rien n'eft plus fingulier qu'une 

Fourmi paflagere qu on appelle vulgai- 

rement /^Mr/niCowrew/i, Auffi-tot qu'el- 

le arrive dans un canton , elle y tue 

tout f Mouches , Guepes , Raverds , 

Araign^e? & jufqu auxRats : de quelque 

groffeur qu ils puiflTent etre , elles en 

font des fquelettes* 
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§. IV. 

Maladies auxquelles Us Habitans de 
Cayenne font fujets. 

. AvANT que Ilfle de Cayenne fut 

defrich^e , its habitans etoient fujets a 

d'afFreiifes maladies. La piuparc des 

Negres mouroient prefqu'en naiflTant, 

d'un mal auquel on ne trouvoit point 

de remcde. II eft fort dimiriue aujour- 

d'hui. Barere remarqAie qu'on lui 4onne 

improprement le nom de Cathare. C'eft, 

felon lui , une convulfion univerfelle 

ou un veritable Tethanos. S'il attaque 

principalement les N^grillons*, il n c- 

pargne pas non plus les Negres d'un 

^ge avance : mais on n'a jamais vu de 

Blanc qui en ait ete faifi. Le tems oii 

les enfans y font plus fujets eft I'efpace 

de neuf jours apr^s leur naiilance ; s'ils 

les paflent , fans aucune apparence du 

mal , onies croit hors de danger & les 

femmes ne craignent plus de les expo- 

fer a Tain Ceux qui naiflent avec cette 

nialadie meurent aufli-tor. Les premie^ 

tes marques font la difficulte que ces 

enfans ont a fucer le lait j parce qu ils 

TomtXXIV. Q 
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ont une petite convulfion a la maclioi« 
f e , & leur crl eft gene. La macholre 
continue enfuite de fe ferrer ; les extre- 
inices deviennent roides & des mouv^: 
mens convulfifs qui font les avant-cou- 
reurs de la mort , enlevent Tenfant. 

Les adultesreiiftent plus long- terns. A^ 
cetSgelemalfemaniteftepar use dou** 
leur qu'on fent au cou : les malades difent 
qu ils y en fentent une telle que leus 
leroit une corde qui leur ferreroit vio- 
lemment lecou. La m3.choire fe rbCerre 
& nclaiiTe plus de pafiage a la neurri- 
ture ; les bras & les jambesileviennent 
(i roides , qu'en prenant le malade par 
la t£ce ou par les pies , on le leve com- 
me une jpi^ce de bois : cependant la 
roideur aes membres n'eft pas fi conti- 
Buelle, qu'il n'arrive quelquefois des 
contractions involontaires. Ces acci- 
dens fatiguent fi fort les malades qu'ils 
leur font jetter les hauts eris : ils de- 
mandent qu'on leur tienne la tete un 
peu elev^e pour leur faciliter la refpi* 
ration. Ce qui eft encpre plus (ingulier, 
c'eft que ce mal caufe une faim infatia- 
ble. La fievre furvient : des fueurs 
abondantes fe repandent par-tout le 
corps , Sc les douleurs augmentant , on 
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meurt avec d'horribles convulfions. 

Barere pretend qu'il a gueri plufieurs 
Negre$ atta^ues de ce maU II commen- 
^oic par les arrofer plufieurs fois le 
jour avec Teau la plus fraiche qu'il pou- 
voit trouver , & continuoit ces aiper- 
fions jufqu a ce qull s apper^ut que le 
mal diminuolt. Pour foutenir les forces 
du malade , principalement dans I'age 
avance . il lui faifoic prendre des bouil- 
Ions , peu a la fois , mais fouvent , & 
quelques euillerees de vin dans Tinter- 
valle. II faifoit ufage du mercure doux , 
mele avec des purgatifs tels que la rhu- 
barbe » le diagrede Sc le jalap. L'extrait 
d'AlojSs lui reufliflbit quelquefois. II 
<lonnbit encore aux malades des mede«^ 
cines compoG^es d'une infufion de f6n6 
e; avec la manne &. les autres purgatifs ; 

i- ordinaires. Depuis que les N^grefles 

I oht re5u ces le90ns , elles ne voient 
it pas plutSt leurs enfans attaques des 
V ipremiers fymptomes du mal , qu'elles 
n: les baignent fans preparation & les 

e: -artofcnt enfuite avec beaucoup d'eau« 
jii Le Makaque ou Ver de Cayenne ^ft 

ii< de la grofleur d'un tuyau de plume , 
]> long d'un pouet ; fa couleut eft un bruh 
c. £on«e ; fa figure approclie de ceU| do 
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la chenille. II naic fous la peau, aux 
' jambes , aax cuiiTes » pr^s des arti- 
culations » principalement au genou. II 
fe fait d'abord fencir par une demangeai- 
fon qui eft bientot iuivie dune tumeui: 
fur la peau. On la laifTe groflir & on la 
perce. On y trouve Tanimal nageanc 
dans le (kng. La maniere de J'en tirec 
eft de preflfer fimplement la peau & de 
le prendre avec un petit morceau de 
bois fendu* Pour hater la maturity de 
la tumeur ,'on Tenduit de lajcrafle qui 
{p trouve dans les pipes a fumer. Apr^s 
Toperation la plaie fe ferme d'ellci*. 
m^me. Get animal attaque , fans diftinc^ 
tion , les Indiens , les Negres & les 
Creoles , meme le$ Etrangers, 

s. V. 

FroduBions de J^ljle de €ayenrle^ 

Les Frangois de Cayenne avoietuf » 
fait , pendant quelque-tems , un conw. 
merce afl^z avantageux avec les babii^ 
tm de }a riviere des Amazones', ea 
efclaves , en poiflbn fee & en hamacs ; 
mais les Portugais , voulant s'y ^tablif , 
^im moflaccec tpw c^ux qu'ils y 



tro\iVoient & qui pouvoient s'oppofet i 
leurs vues. 

On s'eft acciommode aved cu3c , & 
on y fait aujoutd'hui le commerce eti 
fucte tc en roudou. Avet ces deux den- 
rees , Tlfle de Cayenne produit du ca- 
ton & de i'indigo. Elle eft en meme-, 
terns tres-fercile en ma'is & en manioe* 
II y croit de la cafie , de$ papaies , des 
pommes d'acajou , de la vanille & de 
la pite , efpece d'herbe ^ dont la cote 
fe taille comme le chanvre. Le fil en eft 
plus fort & plus fin que la foie. Frager 
croit que le commerce de ce fil ruine- 
roit cebi de la foie , fi Tufage en etoit 
ctabli en Europe. 

Ij^enne noite , la verte , le bois de - 
hetre , le bois de violette ,.& plufieurs 
autres bois de teinture & de menuiferio 
font fort cqmmuns dans cette Ifle. 

On y cultive du CafFe depuis ij2Ti 
Quelques d^ferteurs Fran9ois. qui 
^toient pafles a Surinam fe flatterent 
d'obtenir leur amniftie duGouverneuf 
de Cayenne , eh lui apportant quelques 
feves de CaSi que les Hollandoia 
avoiem deja commence a cultiver avec 
fuccb dans leur Colonie. On les mic 
en terre. Txoi^ pies de CafF^f , qui lever 
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rent en peu de terns , produifirent UMr 
prodigieufe quantity de feves quifurent 
diftribuees aux habitans , &» dans peu; 
d annees , ITfle tn fut pourvue : mais 
la forme di&ie beaucoup de celuL 
4'Arabie. 

Le CafF(£ de Cayenne ne s'elevjd 
gV^re qu a la hauteur de dix pies. La 
racine prodult une tige droite de deux:, 
pouces de gro0eur par le bas, branchue 
Ces (a naiflance. Ces branches , qui 
font oppofees les unes aux autres en 
croix & deux a deux , s'etendent a la. 
xonde jufqu a trois ou quatre pies & 
font un ai brifleau aiTez touffu , de for- 
me pyramidale. Les feuilles crpiileat 
aufC deux a deux , femblables a celles^ 
du laurier franc ^ mais plus gtandes. 
Leur longueur commune eft d'un demi 
pie. Elles font d'un verd fbnce pat 
oelTus , d un verd pale par deflfous Sc 
«n peu ondees fur les bords. De leurs 
aiffelles fortent , par etages , des fleuis 
aflez ferrees , prefque fans odeur, Cha- 
cune forme un petit tuyau blanc » ap^ 
prochantde celui du petit jafm in,. & 
civife par le haut en cinq parties. II fe 
change en baie verte qui prend la cou-. 
leur de cerife en m^i0Hnt», ILcoxmeat^ 
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'deux eminences , ou deux feves convexe^ 
d'uR cote y applacies de I'autre : cha-^ 
cune eft r^nfeimee dans une capfule 
blanch4tre«. 

La faifoD oii le Caffe donna du fruit 
eft celle des pluies. On doutoit d'abord 
s'il pourroit saccommoder au cU« 
mat. L'extreme fecherefle de lete cp: 
faifoit peril beaucoup « & les pluiesex^ 
eeffives de Tbiver empechoient les 
fruits de murir ^ ou pourriflbient lt$ 
raciniBs a mefure qu'611es s'etendoient 
jen cerre. On avoit encore une peine 
kifinie a garantir les nouveaux plans 
des fourmis & des autres infedes qui 
les devoroient. Aujourd'hui les arbres 
croiflent tres-bien, & , lorfqu*ilsontat- 
teint leur grandeur naturelle , ils four-; 
mflent ch^cua douze livre$ de Caife* 
On afTure que le Gaffe de Tlfle d^ 
Xayenne etant vieux apprpche beau- 
coup du Moka. On en tire dqux recoi- 
rtQs , la premiere au mois de Juin , U 
feconde vers le mois de D^cembre* 
L'arbre s'accommode mieux d un tetr 
jrdin .ejeve que des fonds bas* II croit 
mieux audi dans les terres noires & graf- 
fesque dans les terres fabloneufes. En- 
j^a U fe multiplie plus aifem^^nt pac 



5^8 'HiSTOIRE 

la graine que par les'boutures. 

En 1J3S ^^ ptanta du cacao dans 
rifle de Cayenne , & fes progr^s fircnc 
concevoir de grandes efperances. Ba- 
jere pretend que le coton de Cayenne 
eft plus fin & plus beau que celui des 
autres Ifles. C'eft du coton qu'on nom- 
me Arbrijfiau , parce qu'il s'eJeve a la 
hauteur oe dix ou douze pies. 

La Pite , qui eft cultivee avec foin 
(dans rifle ^fourriit , comnoe nous venons 
de le dire , une tres-belle filafle. Les In- 
diens la teignent en toutes fortes de 
couleurs. 

§. VI. 

Animattx de VIJlc de Cayenne^ 

O N voit dans cette Ifle des Tigrc*; 
des Cerfs , des Cochons , des Porcs- 
cpis , 6qs Agoutils'& des Sapajous. 
L'Agoutil eft de la grofleur d'un Lie vre, 
^e la couleur du Cerf^a le mufeau 
pointu » de petices oreilles , les^ jambes 
courtes & menues. ^* 

Le Sapajou de Cayenne eft une ef- 
p^ce de petit Singe, d'un poll jaun^tre. 
II a de gros yeux , la face blanche & 
le pxencon noir. II eft ^lexte Sc cat^flant ^ 
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xnais voleur & tfis-feofible au froid , 
comme les Sagouins du BreHh 

On trouve dans cette Ifle de fort 
gros Serpens 9 mais qui font peu veni- 
meux. 

Encre plufieurs fortes d'olfeaux, letf 
Perroquets y font d'une beaute fingu- 
liere. lis apprennent facilement a par« 
ler. Les Indiens one Tart de leur faire 
croitre des plumes de diverfes couleurs 
en les frottant du fang de certains rep-* 
tiles. Les hois font peuples de Fla- 
mands , de petites Perriques , de Coli- 
bris » d'Acos & de Toucans. L'Aco$ 
eft un oifeau de la groifeur d'un Pauley 
dTnde » qui a le plumage noir fur le 
do8 & bianc fur Teftomac » le bee court 
& jaune > la marche fiere & la tcte ot» 
nee de petites plumes relevees en pa-^ 
nache. Le Toucan eft rouge, noir 8c 
jaune. II eft de la grofleur d'un Pigeon. 
On admire fon bee qui eft prefqu'aufli 
gros que fon corps ic raye de banded 
noires & blanches : on le prendroit 
pour de i'ebenne & de Tivolre. Sa laa« 
gue eft une fimpfe plume fort etroite* 
Les Flamands de Cayenne ne font paa 
plus gros que nos Poules. Its votent 
mc bandey comme nos Canards. Leuc 
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Slumage eft d'un (i beau rouge ^ que le& 
ndiens s ea font des couronnes* 

IJlcs poijincs de Cayenne^ 

A quatre lieues de Cayenne y ones 
trouve cinq petites Ifles qui , fuivant la\ 
tradition des Sauvages , tenoienc autre- 
fois a celle de Cayenne. Les deux pliis 
eloignees , qui font a peu pres de la. 
meaie grandeur, & qui (e prefencent en 
pointe de mamelon , fe nomment Us 
deux Mamelles , ou Us Fils : les trois 
autres font le Pere, la Mere & la Mor- 
lingre. La plus grande n'a pas plus der 
trois quarts de lieues de tour. Ce font 
molns des Ifles que des Rochers tout 
converts de fourmilieres. lis font ce- 
pendant remplis de bois , ou Ion trou- 
ve^ une prodigieufe quantite de gibier.. 
On ^ y releguoit autrefois ceux qui 
avoient merite quelque punition dans 
fa Colonic. Aujourd'hui les habitans- de* 
rifle vont faire eptre ces rochers^ la. 
jjechc de TEfgadon & de la j^g^erTarf^ 
meideLmeEi. 
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A R X I c t B r I L 

Guyane Hollandoife^ 

X-i A C6te de Surinam , qui appartienr 
aux HoUandois , eft fituee au Nord- 
Oueft de riijp d^ Cayenne. EUp prend 
fon nom d une riviere qui fe jette dans 
la mer du Nord , & dont lembou- 
churj eft fituee vers le fiieme degrc 
trente minutes de latitude Septentrio-5 
nale. Cette cote a appartenu aux Fran«^ 
^o\s\ mais ils la toliverent trop mal-- 
iaine & Tabandonnerent; Le^ Anglois 
s^'en^^toient empares ; mais ils la c^de- 
rent aux HoUandois par le traitd de 
Breda "de Tan^i 667,. & par celui de 
1574. Ces derni^r^ y ont conftruit la' 
ville de "Surinam qui ^ft ^tuee a quatre-. 
viogt lieues au Nord de Cayenne, fur 
la riviere de ce nom » & fur une hauteuc 
environnee de marais , ce qui eft caufe 
que Tair y eft mal fain ; la Nouvdlt 
l/tidddbourg , fur la mcme riviere » U 
Fort de Zelande fur la cote , avec un^ 
Bourg de quatre cens maifons , &c. Ils^ 
y out trois E^ife$ & les Fran^pis r^^ 
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fugles qui sy font etablis y ont tftt 
Minilbe. Cettc Colonie eft aujourd'hui 
floriflante & s^^tend affex loin dans les 
terres.On y compte huit cens families > 
outre les Indiens & les Ncgres. II y a 
plus de quatre cens plantations le loi^g 
des rivieres* II y a un aflez grand nom- 
bre de Juifs qui font etablis dans un 
village. La Colonie efl^partagee en 
huit diftridls qui forment autant de 
Compagnies de milice Bourgebife. II 
. y a en outre quatre Gompagnies de 
troupes reglces en garnifon dans, diverse 
fom de la cote^ 

InfeSla de Surinam. 

Maric Sibille Marian, nfe 
a Francfort ftn: le Mein » alia a Surinaoi 
en 1 6p^ , expres pour connoitre les di&s 
ferems infe£les de ce pays , & les def- 
fina avec une 61eg.^nce extraordinaire* 
On en trouve t'extrait dans le quator^ 
zieme Volume de rHiftoirc Generate 
des Voyages.. Nous parlerons ici de 
ceux qui nous ont paru le plus digne$ 
4e.Ji>uentioii du JLe£)ieu£t 
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Le Kaberlaque tient le premier rang 
dans ,1a colleftion de M"% Meriaiu 
C eft unn^infefte qui ronge les etoffes 
& les laines, & qui s'attache a touteg 
fortes d aliraens. 11 ainie particuliere-; 
ment I'Anana. Ce petit aBimal jette fa fe^ 
mence eii oionceau & Tenveloppe d une 
toile fine , comme font quelques-unes 
de nos Araignees. Lorfque les ceuf;? 
font parvenus a leur maturity , les pe- 
tits rongcnt eux-mcmes cette efpece 
de coque , fortent avec une extreme 
precipitation > & n^etant pas plus gros 
que dss fourmis , ils entrent facH^nient 
par lesr fentes > les ferrures , dans les 
cofFres & les armoires ou ils detruifent 
tout. Lorfqalls font arrives a leur 
grandeur ordinaire y leur peau fe fend 
& il en fort un Kaberlaque ail^ ^ niout. 
blanc, &ladepouille reftevuide^ 

On trouve fur I'Anana une i:henilte 
qui ft change en five au bout de dix 
jours : huit purs aprcs il^cn fort un fort 
beau papilloou 

On trouve encore fur la couronne 
du mcme fruit ua petit ver fort rouge 
qui file un coton fort mince dins lc« 
quel eft enveloppde une petite feve« 
iC'efl le m^xne ver qui mange ic digere 
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la Cochenille & qui fe trouve f ous liss 
|purs dans celle qu on tranfport& ea^ 
jEurope. 

Sur un petit fruit. nomm6 Zurfack 
a Surinam , jaune en dehors , rempIL 
4e pepins noirs , dont la moelle eft 
blanche 8c qui croit fur uhe plante ra- 
fiieufe , on trouve une belle Chenilla 
vcrte, qui fe transforme en feve brune, 
d'ou-fort un papillon noir & blanc, 
auquel on donne le nom de Papillon' 
NoBurm. Les HoUandois lui donnent 
celui diUyl qui fignifie Hitou. C'eft le* 
WhaUna des Grecs & des Latins. II a 
une double trompe qu'il difpofe telle- 
aienr pour fucer le miel des fleurs ,^ 
qu'elle ne paroit quun feul tuyau. 
Apres avoir tire leur nourriture , ils 
replient cette trompe & la cachent 
fous ies poils de leur tete , de mani^re 
qu on a de la peine a la decouvrir. Ils^ 
ne volent que la nuit , font vigoureux 
& vivent long-teras. Lorfqu'on les exa- 
mine avec le microfcope , on voir que 
la pouffiere fine qui couvre leurs ailes^ 
y forme des plumes comma celles* 
d'une poule tigree. Le corps eft^ velu* 
con^me; celui d*un Ours^ Ilaont du^ 
poil' jufque fous> les j^euxv JLa^ txam^ 
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teflemble a la gorge d'un Canard ou 
d une Oie i^ les pi^s & les cocxies font 
d'une grande beaut e.- 

La plante du Manioc »dont la racine^ 
fert a faire le pain qu on nomme Cajfa-- 
%ie 9 nourrit fur fes feuilles une Cbe-» 
nille brune qui^^fe changeanc en f^ve,. 
devienc un Papillon cacnete de noir Sc^ 
de blanc. Les champs oii I'on cultive 
cette plante en font ordinairement rem- 
pUs, On y trouve auffi un Papillon 
nodurne qui fait beaucoup de ravages, 

3ui eft admirablement tacnete de noir > 
e*blanc & d orange. Un Serpeqt ta- 
chete des memes couleurs s'entortille 
fouvent autour de la meme plante, 

Sur le Chardon qui fe noBime Mac^ 
tai , dont les hommes & les animaux^ 
Biangent le fruit aui eft jaune & rouge, 
il fe forme une Chenille qui devicnt un^ 
beau Papillon nodurne. La meme plan> 
te eft le fiege dune autre efpece de 
Chenilles qui mericent de Tadmiration. 
£Ues s'a0emblettt en grand nombre ,. 
s'attachent tcte a queue , & forment un* 
grand cercle. Si Ton rompt le cercle en^ 
en. arrachant quelques»unes , elles fe 
leuniflent aufG-ton. Les Papillpns quii 
^.{brtent font ^ulU nodurnest JCn cxxa^ 
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iiderant les deux efp^ces avec le mi«s 
crofcope, leur peau parok refTembkr 
a celle d un Ours de Hongrie. Autant 
que ieur figure ^tolt charmante , autai;^ 
elle devient hideufe. Tbos leurs poils 
paroiiTent des epis d'orge, M"*. Marian 
obferva que tous les PaptUons no6lur« 
nes ont dupoil^ que les autres one des 
. plumes » & que tous les Fapillons tranfr 
parens one des ^caifles, 

Les Cerifes de cette partie de VAme^ 
rique ne font pas comparables aux n6« 
tres pour le gout ; mais leurs fleurs 

3ui font rouges & blanches nourriflfent 
eux Chenilles Jaunes qui, fe chan* 
geant en (6ves , deviennent de grands 
& beaux Fapillons. 

Le Jafmin des Indes nourrit de fes 
feuilles une Chenille couronn^e qui 
devient un beau Papillan ond^. Il a 
fix taches blanches au dehors, bien 
rang^es fui; fes deux ailes qui font toughs 
tc noires par deflbus. Cet inftfte , exa- 
mine avec le microfcope , eft d'une H 
grande beaut^ qu'il parut.impoffible ^ 
TAuteur d^en donner une defcription 
complete. 

Le Cotonier de Surinam croit fi vi te ; 
l^ue ix mois apr^s avoir iii (cniS, i| 
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devlent un arbre de la grandeur du 
CoignafEer d'Europe, Se« feuilles ver- 
tes font un excellent vuln^raire. II 
porte deux fortes de fleurs , les unes 
rouges, les autres d'un jaune de foufre, 
Les premieres ne donnenc auam fruif , 
mais le coton vient des jaunes. A la 
fleur fuccdde un bouton qui groffit & 
devient de couleur brune dans fa ma- 
turire , fe fend alors & montre ce qu il 
'renferme. Ceft un coton dun beau 
blanc , compofe de trois parties , dont 
chacune contient une femence noire a 
laquelle il eft attache. On le file pouc 
en faire d©-4a toile. 

Cet arbre nourrit deux fortes de 
Chenilles ; Tune noire , de hquelle 
fort cependant un Papillon qui eft de 
la couleur du coton ; Tautre blanchi- 
tre qui forme an Papillon nofturne , 
couvert de taches brunes & argentees, 
Les cornes du premier out Tapparence 
de deux ferpens , marquetes de blanc 
& de noir. L'autre a le dos tout couvert 
de plumes. Sous fes ailes on voit de 
petites puftules , dont les couleurs font 
admirables : ce font de petites tpufFes 
de plumes rouges , bleues dories & ar- 
gentses, Les extcemltes des ailes s'el^si 
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Tent vers la queue , cornine d'autres 
petites houppes de belles plumes ; fes 
cornes paroiflenc deux petits Terpens 
noirs. 

Un arbre de Surinam , qui femoftime 
PaUJfadcy & qui fert a la conftrudion 
des cabanes Indiennes > porte des fleurs 
Jaunes (i epaifTes & fi pefances » que la 
branche courbee fous leur poids , k 
releve lorfqu'elles font tombees. Les 
goufles qui contiennent la femence for- 
nient coipme un balai de bouleau & 
fervent effedivement a balayer, Elles 
font remplies d'une^raine qui reflem*- 
ble au millet pour la figure & la grof- 
leur. C'eft fur ceLarbre qu'on voit trjois 
fois Tann^e une efpece de Chenilles 
jaunes , rayees de noir & comme ar- 
mees de fix pointed. Lorfquelles font 
parvenues au tiers de leur grandeur 
naturelle » elles quit tent leur premiere 
'peau , pour en prendre une de couleur 
orange , ayec une tache noire & ronde 
fur chaque divifion.. Ce changement 
n'empecke pas qu'eiles nc gardent leurs 
pointes. Quelques jours apres elles 
prennent encore une nouvelle peau ; 
leurs pointes difparoifTent alors & elles 
& changent eh feves qui deviennent 
des FapUlons nodurnes* 
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Sur la Banane qui tient lieu de: 
jpomme aux Indiens , on trouve une 
Chenille d un verd clair qui produic 
un tr^s-beauPapIllon & qui ne fe tranf- 
forme ea feve qu apr^s avoir change 
de peau. 

Le Prunier de Surinam devient ordi- 
nairemeac auffi haut que le Noyer Tefl: 
en Europe, & d une epaifleur propor- 
tionnee. Ses feuilles & fes fleurs ref- 
femblent beaucoup a celles du Sureau : 
le fruit pend en grappes. On^ obferve 
comme un efFet aflez fingulier qu'il ex- 
cite une fueur , dont la couleur tire 
fur le roux qui eft auffi la iienne. Les 
Chenilles qu'on y trouve font cepen- 
dant vert^s, Elles font toutes heriffees 
de pointes : il ea fort des Papillons 
bleus. 

Le Melon d'eau a ta chair brit- 
lante comme le fucre v & fond 
dans la bouche> en y repandant un 
gout fort agreable. II eft la refidence 
: d une grofle Chenille quarree , bleue 
devant &- derriere^ & Terte au milieu.. 
Ses pattes font couvertes d*une peau 
gluante , comme le Lima^on : il en. 
fort un Papillon nodurne qui eft allezc 
c^fidinaire^. 
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L'arbre notnm^ CafchoU ptoiuk 
line pomme de mefiie nont. On en dif^ 
tingue deux fortes ; une dont la fleur 
eft blanche & le fruit jaune» I'autre 
dont les fleurs & les fruits font rouges; 
maisleurs feuilles fe'reflemblent. Les 
pommes , quoiqu aigres & aftringen- 
tes , font afTez bonnes cuites. On en 
tire une iiqueur qui eft fort fpiritueufe 
& enFvre. Elles. ont une excrefcence ea 
forme de rognon : c eft ce qu'on nom- 
ine Cafchou : elle eft d une acrete fi 
mordante qu elle peut fervir de caute- 
te. En la faifant griller, on s'en fert 
contre la dyflenterie & confre les vers 
qui s'engendrent dans le corps humairr* 
£IIe a le gout des Charaignes. Les 
fleurs croiflent comme une couronne 
autour des branches. Deux fortes de 
Chenilles fe nourriflent des feuilles 
de cet arbre. De 1 une il fort un bean 
Papillon tranfparent , de lautre ua 
Papillon nofturne. 

Sur les Limoniers de Surinam, If 
fe trouve des Chenilles brunes a t^ches 
blanches. Ces arbres viennent dans les 
for8ts Sc croiflent de la hauteur --d'ua 
Pommief. lis donnent quantite de pe-r 
till Limons gui fe mangent avec toutes 
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Ibrtes de roecs. Les feuilles n^ont que 
la moici^ de la grandeur des Citron- 
niers ordinaires : les fleurs font peci- 
tes a proportion > «lles rendent une 
huile precieufe. Oa voit avec etonnc- 
ment la mulcitude de Chenilles qui s'aD* 
tachent fur fes feuilles. EUes font bro- 
nes & blanches , ont fur la tete deux 
cornes jaunes , dont elles fe defendent 
& attaqueat meme ce qui les ofFenfe. 
Aprcs s'etre transformees ?n feves bru^ 
nes « jelles deviennent des Papiilons 
noiratres , tacheces de blanc & de 
rouge. 

De petits infeifies blancs qui fe trour 
Vient audi en grand nombre fur les Lh 
moniers fe transformenc en £fcarbots 
blancs & noirs. 

La plance de la Ouaiave^ft an r€cep«* 
tacle commun pour les Chenilles , les 
Araigndes , les Fourrois , & pour une 
efpdce d'Oifeaux que les Hollandois 
ont nomoies Colobritgens. Ces Oifeaux 
fervoient autrefois de nourriture aux 
Pretres du pays , qui R'avoient pas me^^ 
me la liberte de manger autre chofe« 
La defcription qu'on en donne ne pa^ 
roit convenir qu'au Colibri. lis pon» 
deat quatre au& gomme les autxes Oi«- 
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feaux » & les couvent. Us volent avec 
rapidite . fuceac le miel des fleurs^ en 
f^tendant leurs ailes deflfus : ils s'arr6r 
tent dans lair , fans le moindre mou« 
vement. Leucs couleurs font plus bel- 
les que celles du Paon. 

Les Araign^es qui^fe retirent fur 
cette plantes'etabliifent dans les cocons 
de Chenilles. Elles font couvertes de 
poll ; elles font armees de dents aigues; 
dont la morfure eft accompagnife d'une 
certaine liqueur qui la rend fort dan- 
gereufe. Elles furprennent les Colo- 
britgens dans leurs nids , les tuent & 
fucent leur fang. Elles fe nourriflenc 
encore de Fourmis qu'elles attrappent 
facilement fur les arbres, parce qu ayanc 
huit yeux » dont deux regaraent en 
bas » deux en haut , deux a un cote , 
deux de I'autre > il eft impoffible aux 
Fourmis de les eviter. Elles changent 
de peau comme les CheoiIIes. 

Une autre efpece d'Araignee porte 
fes ceufs fous le ventre , dans une efp£- 
ce de croute on elle fait fes petits, EUe 
a auffi huit yeux , mais ils font places 
avec moins d ordre que ceux des grof« 

On trouve a Surinam des Fourmis 
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atlees &jd une grandeur extraordinaire* 
£lle depouillent dans une feule nult 
les arbres de routes leurs feuilles 8c 
les emporcent dans leurs nids « noa 
pour leur nourriture , mais pour celle 
de leurs petits qui ne font que des vers. 
Dans un pays fi chaud , elles ne font 
pas obligees de faire des proviiions 
pour rhiver : jsiais elles font dans la 
terre des caves qui ont queiquefois plus 
de huit pies de haut & que les horn* 
mes ne feroient pas mieux. Lorfqu'eti 
les veulent aller dans quelque lieu ou 
il ne fe trouve point' de paffage , elles 
faven^^fe faire des ponts : la preniiere 
fe met au bord fur un petit morceau 
de bols qu elle tient ferre de fes dents ; 
une fecottde s'attache a la premiere » 
une troifieme a la feconde » une quan 
trieme a la troiiieme & fucce(Iivement« 
Dans cette (ituation elles £e laiiTent em< 
porter au vent , jofqu'lk ce que la der- 
niere foit pouflee de Tautre c6t6 , od 
elle trouve auffi le moyen de s'atta- 
cher. Alors cette chaine fert de pont a 
toutes les autres pour pafTer. Ces Four'-; 
mis, font toujours en guerre avec les 
Araignees& les autres infeftes du pays. 
Elles fortent de leurs cavernes une fois 
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tous les ans en elTains innombrables qui 
s'introduifent dans les edifices ,^ en par- 
courent tous les appartemens , tuenc 
& lucent tous les infedes qu'elles y trou- 
▼ent. Lorfqu'elles rencontreot une gtoC* 
fe Araignee , elles fe jettent defTus en & 
grand nombre c(U'elles la devorent en 
un inftant. Les habicans d^ la maifon 
font eux-memes forces de prendre la 
fiiite , fans autre motif , fans doute ^ 
que rincommodite ; car on affure qu ei- 
les n'attaquent pas les hommes. Apres 
avoir nettoye un edifice , elles paflenc 
dans une autre o^ elles en font autant , 
& retournent enfuite dans leurs caver- 
nes. 

Les Chenilles de la Guaiave font de 
difierentes couleurs. On^ en trouve de 
blanches rayees de noir & qui ont de 
chaque coc^ cinquante grains de corail 
rouge & brillant.CetteChenille file aifez 
promprement un gros x:ocon , le pend 
a une braoche : il en fort un Papillon 
noAurne raye de noir & de blanc. 

Des feves d'une Chenille verte, il 
fojt des Papillons tranfparens tachet^s 
<}e noir. D'autres Chenilles de la meme 
plante produlfent , par une metamoi:- 
phofe extraordinaire t des mites blan- 
ches 



dies cjui , dans Tefpace de fix jours , 
fe changent en mouches vertes. 

On trouve dans quelques . endf oks 
des arbres de Gomme-gutte qui reffem- 
blent auxbaclcaux d*£urope , & d oii 
I'on fait decouler la gomme pl# des 
incifions dans , Tecorce. Une grand« 
Chenille fe trouve deflus : elle eft, rayee 
de verd & de noir produit un des beaux 
Papillons qu on puifle voir. 

Une Chenille verte , trouvee fur le 
Marquias , plante qui monte comme U 
Campanelle , dont le fruit efl jaune & 
les neurs font celles qu on nomme les 
Fleurs de la Pajfion , s'etoit fait dans 
une fkur mejne un petit domicile fort 
curieux , con^pofe depetits tuyaux raf- 
feinbles fur de petits morceaux de bois 
creux. L'infefte, parcourant<:ette petite 
cabaiine qui ctoit divifee en plufieurs 
petits compar timens , regardoit ce qui 
ie paflbit dehors , tantot par un petit 
tuyau » tantot par un autre. Aprcs s €tre 
change en feve , il fe transforme en 
petit aniinal aile ., tachete de rouge & 
de brun, 

D une autre Chenille , il fortit un 
petit Papillon , & d'une autre encore 
«ne mouche tachetec ^ui aYoit les pat- 
Time xxiy. R 
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tes tris-fenducs & trfes-delicates» 

On trouve fur la feuille d'un Lys 
roug9 > qui croic fans culture , uiiq 
Chenille couverte de poils au(fi dut$ 
que du fer^ Elle a la tcte & les panes 
^oug^j le corps marquete de taches 
i bleues , environnees d'un cercle jaune ; 

! les feuilles vertes du Lys fonc fa i^our- 

* riture* Le cocon qu elle fe file eft de \% 

forme d un ceuf. Elle s'y enferme ic ff 
chang? en feve brune , d ou il fort un 
beau Papilloir no£lur«e qui a le deflfus 
des ailes d'un brun clair & le deflbu^ 
couleur d'orange avec un melange d@ 
taches noires« 

Une autre trouvee dans des herbcs ^ 
ores du memc Lys , etoit rouge , ray^e 
de verd 9 de blanc & de noir ; ii en 
fort une mouche blapche & noire. 

La Bacove , efpece de Banane , don€ 
}a chair eft plus tendre que celle de$ 
^utresy a des Cjtienilles , dont le dos 
(eft arme de qupitre pointes. Leur tet* 
paroft ceiptc d une couronne, Elles 
fe transfprment en feves couleur de 
|>ois qui ont ,fur chaque face , deux ta- 
ches argentees. II en fort de tres- beaux 
j'apillons, dont les deux ailes fupe^r 
f ff5ufc$ fon? , cp ileflbws j cpujeut d'c^ 
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ere clair , & les deux autres d'un beau 
bleu. Le defTus eft raye de jaune , d» 
brun , de blanc & de noir. On le nom« 
me le Petit Atlas, 

Sous la racine d un Chardon epineu* 
qui croic dans les campagnes de Suri- 
nam 9 & qui porce une Aeur jaune , on 
trouve de petits vers couleur d orange 4 
leur tete & leur queue Tont noires, lis 
fe transformept infenfibtement en Efcar- 
bots ; mais ils confervent fous le ven* 
tre quelque chofe du ver. Ge font les 
dents de ce ver qui , croiflant & s'e- 
tendant, forment les cornes de TEf- 
carbot.Les ailes quicouvrent le corps 
font dabord.de couleur d'ocrc & noir- 
ciflent par degres. Ces Efcarbots pen- 
dent , & , de leurs ceufs , nattfent les ; 
vers dont ils fe forment. 

Les Chenilles de la Vanille & celles 
duCacaoierfont fort varices. La Vanille 
en a fouvent de brunes , rayees de 
jaiine qui forment de tres-beaux Papllx 
ions , rouges , bruns & couleur de fa- 
fran avec des taches argentees. Cellos 
du CacaoLcr font noires , rayees de 
rouge & tachetees de petits points 
blancs. II en fort de petits Fapillons 
nodurnes, blaiucs , rayes &c tacliet€$ 
de noir. R i| 
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La Pomme , nommee Pomme de 
Soidme , croit fur un arbre d une aune 
& demie ou deux aunes de hauteur. li 
eft rempli d'cpines, fans^en exceptec 
les feuiiles. Le fruit eft fort venimeux. 
La Chenille qui fe trouve fur cet arbre 
eft brune , rayee de rouge , & produiE 
un Papillon nodurne tachece de brun. 
On trouve fur Ja tige un Ver , couleuE 
d orange , dont il fort de belles Sautc^ 
relies. 

Sue les gros Citronniers des plaines 
de Surinam , on trouve un animal trcs- 
rare & qui eft tout-a-fait different de« 
Chenilles. II fe noiirri^ des feuilles de 
larbre fur lefquelles il fe colle y comme 
un Lima^on , a laide de fes pattes qui 
font coitfertes dune peau. Cet infede 
eft (1 venimeux , que les membres qu'il 
touche fe roidiifent & s'enflament. 
Apres avoir change de peau 9 il file uti 
eocon , d'oOi fort un beau Papilloit 
nodurne. On trouve quelquefois fur le 
fruit une forte d'Efcarbot noiratre ta<9; 
chete de rouge & de jaune. 

L'arbre qui porte le fruit nomm.4 
Pompelmous , efpcce de Pomme moins" 
douce que TOrange & moins aigre que 
k Citron > a des QheQilie^ vertex a 
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"tete bleue, qui ont le corps couvert 
de longs polls audi durs que le fil de 
fer. II fort de leur feve de beaux Papil- 
lons noirs , verds,, bleus &c blancs , 
brillants d argent Sc d'or , dont le vol 
eft fi prompt & fi haut , qu'on ne peuc 
en avoir , fi Ton ne prend foin d'^lej^ 
yer les Chenilles, 

Les Chenilles noires , tachetees de 
jaune , qui fe trouvent fur le Palma^, 
Chrifii , s'enfermem comme leslndiens, 
dans une efpece de ham^c ^ dont elle^i 
ne fortent prefque jamais entierement. 
Lorfqu'elles changent de place pour 
chercher leur nourritqre , ellcs portent 
avec elles , a la maniere des Lima9ons» 
ces petites cabanes qui font de feuillet 
feches , & leur adrcfle eft extreme a 
les attacher aux branches ou elles veu- 
lent s arreter. Elles fe transforment en 
vilains Papillons nofturnes. 

Une Rofe tranfportce du pays des 
Cara'ibes a Surinam , ou elle Te plait 
beaucoup , a la Angularity d'etre blan- 
che le matin en s'ouvrant, & rpuge IV- 
prcs midi. On trouve deflus des Che- 
nilles blanches tachetees de brun : el- 
les pr'oduifent des Papillons de deux 
efpeces i Tune noir & jaune ; Taucre 

. R ilj 
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d'on verd brun par deflbus, & tacIietJf 

par-deflus de )aune, de bleu & de 

rouge. 

Le Slapertjos , ou Dormeur , eft unc 
plante fore finguliere. Son nom lui vient 
de la manlere dont fes feailles pafTenc 
la nuit. Api^s le coucher du Soleil , el- 
ks fe joignent deux a.deux^ tellement 
appliquees I'une fur I'aucre , qu'elles 
-paroiuenc n'en faire qu'une , & dans 
une efpece de fommeiL Elle a les vercus 
dun Don vulneralre* Sa tige eft (on 
dure & s^^l^ve a la hauteur de Cix pies. 
£lle porte de petices fleurs jaunes , d'ou 
naiflent des cofles longues & ^troites 
remplies de petites graines. Sa racine 
eft olanche & remplie de fibres. La 
Chenille de cette plante eft verte > 
rayee de couleur de rofe , armee de 
deux petites cornes, & fes Fapillons 
font d un brun orne de jaune. 
^ Les Figues & le Raiiin de Surinam 
font les memes qu en Europe, Le Raifin 
Touge , blanc & bleu , y oroit fi faci- 
lement ., qu un cep coupe & mis en 
terre , y porte fix mois apres des Rai- 
ios murs. Si Ton plantoit des vignes 
tous les mois , on auroit du Raifin tou- 
te rannee, Avec un peu de ibin pout 
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tuitiver la vigne , la Colonic de Suri- 
nam pourroit fournir du vin a I'Europej 

Les Chenilles des Figuiers changeqt 
de couleur avec leur transformatioiii 
De vertes ray^es de jaune , elles de- 
vierincnt coaleur dWange avec des 
raies rouges ; la cete & la queue noires« 
Leur feve eft couleur de rofe feche. II 
en Tort un Papillon nodurne brun , 
xnais de la plus grande beaute. 

Les Chenilles qu'on trouve fur la 
Vigne font brunes,agreablementtache-. 
tees de blanc : elles rampent fort vite; 
jtaangent beaucoup & jettent quantitifi 
d'excremens, Leur derniere jointure eft 
marquee d'une tache noire , au milieu 
de laquelle eft une^pelicule bhhcht 
com me le cryftal , & qui s'eleve & s'a- 
baiffe lorfque I'animal refpire. Sa tranf- 
formation en feve fe fait dans une 
feuille de vigne agreablement repli^c. 
Jl en fort un Papillon nocturne qui eft 
verd & qui a le bout des ailes rouge Sc 
bleu. 

Une plante extraordinaire , dont les 
fleuVs reflemblent a celles du Pecher 
par la couleur , porte des fruits vcrds 
& ronds, attaches fucceffivement com- 
me des grains de cBapelet , au nombre 

Riy 
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de fept ou huit. La Chenille qu*o« 
trouve deflus eft affez finguliere. Sa 
couleur eft rouge, tachetee de brun, 
Elle fjle bn fac jaune , epais, d'une 
demie anne de long. Elle refte dans le 
fac pendant le jour &: n'en fort que la 
nuit pour chercher fa nourriture. Lc 
Papillon qur en fort 6ft jaune , tachet* 
de brun. 

Sur une autre plante , auffi peu con- 
nue que celle qui precede , & qui porte 
une fleur femblable a la Tubereufe , on 
trouve , avec de belles Chenilles bru- 
nes tachetees de nok & de blanc , de 
petites betes blanches qiuir quktent leur 
peau & la trainent aprcs elles. Ces petits 
animaux fe nourriflent de certains poux 
verds. Elles fe font un cocon de leur 

. peau , d*ou fortent des Mouches cou- 
leur de bois. Les Chenilles produifenc 

^ des Papillons bruns^ & blancs qui ont 
fur les ailes de derriere quatre tache/ 
couleur d'orange. 

JJAthea qui fenomme Olkmim a 
Surinam , y devient plui haute gu'un 
homme , porte deux fortes de fleurs, 
les unes d'un jaune pale , les autres cou- 
leur de rofe , & donne un fruit que les 
Jndiens mangent. Ses GheniJIes ptJO- 



duifent dcs Papillons rougeatres. Ses 
feuilles font couverres d'une efpece dm 
petite bete blanchp , tachetee de noir & 
qui fe ehangent ei>un petit animal aile^ 
mais qui ne fait que fauter pourieviter 
qu on le touche. 

Une efpece de Ricin qui crpit de U 
hauteur de huit pies, & dont les Rtuts 
font dun rouge obfcur > les feuilles 
vertes & bord^es d une forte de frange , 
dont chacune eft terminee par un petit 
noeud, nourrit une forte de Chenille 
quiefttres-curieufe. Elle eft vigoureufe, 
& quoiqu elle mange beaucoup , elle 
JQlte peu dexcremens, Lorfqu'on la 
touche , elle repoufle avec force. Apres 
avoir quitt6 fa peau verte , elle eft 
rouge un jour entier > & dhs le lende- 
main fe trouve transformee en une feye 
couleur de rofe fechea laquelle.il ref^e 
une trompe : mais ce qu'il y a de plus^ , 
fingulier, c'eft que cette feve qui eft 
immobile dans les autres» fe donne 
des mouvemens qui durent quelquefois 
un quart d'heure. Six jours aprcs il ea 
fort un grand Papillon nofturne , dont 
le corps eft orne de fix taches I'ondet 
couleur d'oraage , avec quatre ailes 8c 
fix pie$, II eft noir & fort agreablemeat 

Rv 
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tachec^. Sa trompe eft formee de deuX 
tuyaux qu il fait joindre enfemble pour 
n en former qu un avec lequel il face 
le raiel des fleurs. Il la roule enfuice & 
cache (i bien fa tete entre fes deux 
yeux , qu on ne la decouvrc prefquc 
point, II eft fi vigoureux , qu'on a de la 
peine a le tuer. Lesoeufs qu'il pond fon( 
blancs & en fort grand nombre. 

Sur un arbre que les HoUaildoiff 
Bomment dans leur langue Y Arbre aux 
Boites de Marmelades^ parce que fon 
fruit , quoique rude & couvert de poils, 
r6nferme une fubftance moelleufe qui a 
le gout de nefles» & que Tecorce a I'lp- 
parence d'une boite , on trouve une 
f Chenille noire , dont le corps eft tout 
couvert de pomtes » au bout defquelles 
pend uhe forte de petite etoile. II en 
iort un li beau Papillon qu'il a re^u le 
noiQ de Page dt la Reine. On fait pb- 
ferver que les branches de Tarbre pouC^ 
fenp. de petites excrefcences dures » 
couvertes de petites cornes rondes » 
qu on emploie dans les xnaladies qui 
attaquent le poumon. 

Sur le Rocou , arbre d'oii les Indiens 
tirent leur plus fameufe peinture , ovk 
trouve une Chenille tr^s-cwrieufe pou£ 
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4a couleur. Cec arbre eft fort grand , & 
porte des fleurs d'un rouge clair comme 
celles des Pornmiers de TEurope. £n 
tombanc elles font place a des coflei 
longues jk rondes^ cbuverces de poin- 
tes comme I'ecorce de la Chacaigne, 
Ces coiTes contiennent des grains d'un 
beau rouge » qu'on fait tremper dans 
1 eau. La teincure s'en decache Sc fe pre^ 
cipice au fond. On verfe doucemenc 
I'eau , on prend la couleur & on la faic 
fecher. Xes Indiens Temploient a fii 
faire routes fortes de figures fur la peau. 
On volt fur cette arbre des Chenilles 
brunes , ray^es de jaune & couvertes 
de polls rouges. Les feves de tr^nsfor«<l 
ination font dures tc velues. Les Papil-* 
Ions font nodurnes & d'ua verd tirant 
fur le brun. 

La plante qu'on nomme FUur 9 tm 
Crite de Paon , eft c^lebre par la vertu 
qu'on attribue a fa graine , c'eft de faire 
accoucher fur le champ les femmesea 
travail. On affure que les femmes. In- 
diennes » efclayes d^s HoUandois , itznt 
traitees fort durement a Surinam , I'em- 
ploient pour fe faire avorter , dans la 
vue de ne pas donner le jour a des en« 
fans qui ^prouveroi^nt le meme mui-^ 

R V j 
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hcur qu'elles. La Chenille de cette 

flante eft vcrte , la fe ve bratie , & te 
^apillon couleur de cemire. 
Une efpiSce de Jafmtn d'excellente 
odeur qui croit de touces pai ts en buii^ 
fon dans les campagnes de Surinam , 
eft la recraite ordinaire des Serpens 8c 
des Lezards , priricipalement de I'l/r- 
guana. Ce. dernier s encortiJJe d'une ma- 
niere admirable autour de cette plante» 
en cacbanc fa tete au milieu, de tous fes 
feplis. Les Chenilles q<ii fe nourriflenc 
des feuilles de cette plante font vertes, 
kur fcve eft rayee de brun & de noir. 
LeuF Plapillon , qui eft nodurne , a les 
ailes de deflbus jaunes & tout le reftie 
couleur de cendc e. 

II y a dans ce pays xan fruit verd ^ 
nomme Tabrouba , qui croit fur un grand 
arbre de meme nom , dont les fleurs 
font d'un blanc verdarre , & fert de now- 
riture aux Singes. Les feuilles , en tom- 
bant , laiflent un chapiteau d'ou fort 
tnfeniiblement le fruit. II renferme une 
aifez grande quantity de feuilles blan- 
ches , d-peu'-pr^s comme les figues. 
.' On en exprime le fuc qui devient notr 
lorfqu'il eft expofe au Soleil. Les In- 
fliefis s'eii fervem pour fk bigafei; dif* 
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ferentes parties du corps. En coupant 
line branche de rarbre , on en fait for- 
tir une liqueur ladee , dont les Indiens 
fe frottent la tcte , parce qu'ayant tou- 
jours Ja tcte nue , divers pet its infedes 
volans y jettent leur femence qui pro- 
duit de petits vers fort incommodes, 
que ce fuc tue» La Chenille du Tabrouba 
eft jaune & noire , couverte de crins 
iepares en petits tas comma une 
boffe. 

Le ver de Palmkr , ainfi nomme 
, parce qu il fe nourrit fur cet arbre , crok 
dans le tronc , dont il mange la moei- 
le. II n'eil pas plus grand d abord qu'une 
mitte » devient enfuite de la longueur 
du pouce & beaucoup plus gros. On 
le mange grille & on le regarde comme 
un mets trcs-delicat. II fort de ce ver 
un Efcarbot noir que les Holkndok 
nomment dans leur kngue » Merc des 
Vers de Palmier. 

Sur les Grenadiers , efpece d'arbre 
^ui crob naturellement a Surinam , on 
trouve des Efcarbots lents , parefleux 
& tres-faciles a prendre. lis ont par* 
devant, fur la tcte, une longue trpm- 
pe qu ils appliquent fur les fleurs poar 
en fiice£ le mieU Vexs le mois de Mai» 
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leur peau fe fend fur le dos , & I'l e^ 
fort des Mouches vertes » dont les ailes 
font tranfparentes. 

On trouve dans ce pays une efpece 
de mouches dont le vol eft fort rapi-* 
de. £lle fait un bourdonnement qui 
teflembleau fon d'une veille, & qui fe 
fait entendre d aflez loin. II y en a une 
autre qu'on appeJle Je Porte^Lanterncm 
Leur tete eft terminee par un long ca- 

Juchon qui eft luifant dans les ten^bres* 
)ans le four il eft tranfparem corome 
une veflie , raye de rouge & de verd. 
Lalueur qui en fort pendant la nuit 
reflemble fi bien a celle d'une lanter- 
ne, qu'elle ferviroit h lire tr^s-aifement. 
L'arbre que les Indiens nommenc 
Ouikt'Bokje porte une fleur qui a de 
longues fiores blanches. Les capfules 
qui portent la femence forment une 
cofle longue & recburbee qui renferme 
des feyes noires, cou vertes d'une glue 
blanche & tres-agreable au gout. Cec 
arbre nourrit des Chenilles d'une beaut^ 
admirable , d'o^ il fart les plus beaux 
Papillons du monde. 

hes plus groiTes Chenilles de Suri- 
nam font fur Toranger qui y croit auffi 
haut que le plus frand Fommlfer de 
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TEurope. Elles font vertex avec une 
raie jaune fur tout le corps , & cbaque 
jointure ofFre une efpece de Corail oran- 
ge 4 environne de petits poils fore 
delicats. Le cocon qu elles fe filent eft 
couleur d'ocie. II en fore de beaux 
Fapillons nocturnes, dont chaqueaile 
eft orn€e d ufie tache que Ton prendroit 
pour du talc. lis volent avec une ex- 
treme vitefife. Le fil de leur cocon eft 
ii fort qu'on en pourroh ttrer de la foie. 
M^^^ de Marian dit qu'un jour par- 
courant un lieu deferc , elle trouva en-i 
tre plufieurs arbres une efpece de Ne- 
flier auquel les gens ^ pays donnent 
ce meme nom. Son fruit contient un 
corps blanc de la forme d'un cceur & 
couve^t de femences noires. II a fous 
lui de& feuilles ^paifles couleur de 
fang ; it y a fous elles deux feuilles ver- 
ditres : le tout forme un fpedacle fore 
agreable. La meme Demoifelle ajoute 
qu'elle trouva fur cet arbre une Che- 
nille jaune , dont le corps etoit rayc 
^n long de couleur de rote* Les partes 
etoient de meme couleur , la tcie etoit 
brune & chaque jointore armee de qua- 
tre pointer tioires. Elle fe transforraa 
en feve couleur de bois clair. Quince 
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jours apres il en fortit un PapIIIcy* 
admirable, II fembloit etre d argent 
brun , au travers duquel brilloit le 
verd, le bleu & le pourpre. En un mot 
il etoit d'une beaute que la plume & le 
pinceau mcme nc peuvent reprefenter. 
Chacune de fes ailcs avoit trais taches 
rondes d un jaune orange & bordecs 
d'un cercle noir. Ce cercle etoit envi- 
ronne d'un autre qui etoit vesd. L'ex- 
tremite des ailes etoit orangee ^ avec 
des raies noires & blanches. 

Au raois d'Avril , continue Mile, 
Merian , je trouvai contre une fenctre 
une maflTe de terre qui avoit la figure 
d'un oeqf. Je fouvris & j'y trouvai, 
dans quatre compartiments , des verf 
blancs qui avoient aupres d'eux leur 
depouille : le 3 Mai , il en Girtit des 
Gucpes faroucbes, Ces Infefites m'in- 
coinmodoient beaucoup a Surinam^ i 
Us ne ceflbient de voler devant mes 
yeux , & de me bourdonner aux 
oreilles pendant que j'etois a deiFmerr 
Je leur voyois faire leur nid avec de 
Targille a cote de moi , & auffi paf- 
faitement rond que s'il eut etc tourne 
dans la roue d'un Potler. II etoit fur 
une efpece de piedeftal que les 
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Giiepes entouroicnt d'un^ couverture 
d argile , pour empech^r que rien n*y 
entrat, Elles avoient laifTe , vers le 
haut , une ouverture ronde qui leut 
fervoit pour entrei & pour fortir. Jc 
remarquai qu'elles y portoient tous 
les jours de petit^s Chenilles , dont 
elles nourifTent leurs jeunes. Enfin leut 
compagnie m'importunant beaucoup, je 
bwfaileurdemeure& jelesGhaflaitoutes. 

Dans un ctang ou croiflent des 
fleurs femblables au Crocus violet , 
fur une tige d'une aune de haut , fans 
autres feuilles qu une feule , bleue & 
tachetee de jaune , fous chacune des 
-fleurs , Mile. Merian trouva des lofec- 
.tes que les habitans du pays nommervt 
Scorpions d^eau. Elle en prit plufieurs 
le I o de Mai 1 701 , & des le 12 il en 
fortit/un Infede volant fort hideu* , 
qu*elle deflSna. Elle n'en explique 
point autrementla nature. 

Dans le mcme.etang elle trouva 
plufieurs Grenouilles tachetees de verd 
& de brun , qui avoient deux oreille« 
& une petite boule a Textremite des 
.doigts de chaque patte. Cette feconde 
propriete lui parut un prefent aflez fin- 
guliec de la nature , pour ieur aidec 
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matcher fur la boue^ Ge$ GrenoiiilleS 
Jettent IcUr femence fur le bord des 
^tangrf. Mile. Merian , pout obfervei: 
les transformations de ces ahimaux ^ 
mic de cetce femence fur un gazon ^ 
au fond d'un vafe rempli d'eau. Cettd 
femence n'eft cju'un petit grain noii^ 
cnveloppe d'une forte de flegme bJanti 
<]ui paroit fervir de nourriture au grain g 
jufqu a ce qu il ait acquis la force de fe 
remuer. Dans Tefpace de huit jours il 
lui vient une queue. Alois il nage dans 
Teau. Quelques jours apres ii lui vient 
des yeux i enfuite viennent les patted 
de cferrlerc . & huit jours apf^s les 
partes de devant qui parbiflent fprtig 
oe la- peau. Auffi tot que Tanimal a 
fes quatre pattes , la queue tombe » & 
ctant un parfaite Grenouille, il fort 
de I'eau & fe promene fur terre, 

Sur un arote , qu6 M . Commelitt 
^ j^rend pour la Malakka-Peta ^ on tvo\i\e 
une Chenille vertcj qui a fix tales blan- 
ches de chaque cote , avec une tache 
Doire & ronde fur chaque jointure , & 
fur la derniere une come rouge. En 
vingt jours il fort de la feve un Paprl* 
Ion noSurne > dont les ailes font couw 
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lent de cendre , marbrees de noir §c 
de blanc. II a fur le corps dix tachesf 
couleur d'orange. Sa tete eft arxnee 
d'utie longue frampe rouge , dent il 
fe fert pour fucer les fleurs. 

On voit fur le meme arbre d autret 
Chenilles routes couvertes de poil 
blanc ou jaune. Leur peaueft tout-a-» 
fait femblable a celle de rhomme. EUes 
font fi veninnteufes , <jue pour peu 
qu on y touche , la main enfle avcc de 
grandes douleurs : quoiqu'elles ayenf 
quatre partes , elles fe repofent fur lc« 
jointures en rampant. Le cocon dans 
lequel elles fe renferment eft xompofif 
de leur poiL II n'en foit que de vilaines 
petites mouches. 

. Pres d'une Plante aquatique. qui eft 
une forte de creflbn d un rouge pale 
& qui fe mange en falade, on trouve 
une efpece de Crapaud, done la fe- 
melle porte fes petits fur le dos. Elle a 
Yutcrus le long au dos meme , & c'eft- 
la que fes emorions font con^us, LorC- 
qu lis ont re^u la vie , ils s'ouvrent un 
paflage au travers de fa peau , & for- 
tent les uns apris les aiitres. Mile. Me- 
xian jetta une mere dans Tefprit-de vin 
avec fes petits, dont les uns avoient 



d|04 HXSTOIRI! 

deja la tcte hors de Yuterus^ &c d'autrW 
la moitie du corps. Elle afiure que les 
Negres mangent ces Crapauds & les 
trouvent excellents- lis font d'un brim 
noiratre* Leurs partes de devant ref- 
femblent a celles des Grenouilks , & 
celles de derciere , a celles dcs Ca- 
nards. 

Au mois de Janvier 1701 i Mile. 
Merian rrouva dans un bois , procke 
de Surinam , fur une belle flour rouge , 
Jjroduite par un arbre , dont les habi- 
tans du pays ne purent lui dire le 
nom, ni les qaalites,unegrande Che- 
nille de meme couleur, qui avoit fur 
chaque jointure trois grains d'une eC- 
pece de corail bleu , de cliacun def- 
quels fortoit une plume noire. Elle 
s'cnferma bientot dans fon cocon , & 
fe transforn-a en feve d'une efpece tout- 
a-fait rare. II en fortit un Papilloa 
d^une beaute admirable, Les ailes de 
derriere etoient en-deflbus d'un beau 
bleu, & par-deffus rayces de blane 
& de bleu mcle de brun. Celles de 
devant avoielit trois cercles noirs , 
jaunes & bruns , admirablement #oiail- 
les. Les Hollandois ont nomme oe 
,beau Papilloa le grand Atlau 
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Une des plus grandes efpeces de Che? 
nllles, eft cellequi fe trouve fur r^r* 
bredu Cacao. Mile. Mcrian y en pric 
une d*un verd jatinatre, toute couverte 
de polls aigus , verds par le bas , & 
jaunes vers la pointe. II fortit de fii 
feve un grand Papillon nodurne cou- 
leur de rofe , dont les ailes de deflbuj 
avoient deux grandes taches blanche/ 
bordees de noir , avec trois taches 
noircs au milieu. La Chenille eft trcs-r 
venimeufe. Mile. Merian dit que les 
doigts avec lefquels elle la to^icha, 
devinrent pourpres , livides , avec 
une vive douleur qui fe communique 
jufqu'au Goude. Elle cut recours a 
rhuile de Scorpion , qui pafte pour un 
fpecifique certain centre la piquure de 
la plupart des Infedes : dans moins 
d'une demi-heure, elle fut guerie. 

Une aatrc Chenille qui paifloit Ther- 
be au pie du meme arbre , & qui 6toit 
de diverfes couleurs, avec des raies 
& des cercles npirs, donna une belle 
mouche grife & d'un beau verd de 
mer , ornee de taches d argent ; mais . 
plus remarquable encore par des queues 
& de troifiemes ailes qu'elle avoir ^ 
fes ailes de deflbus* 
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Entre les Chenilles qui fe trouvent 

fur les Citronniers , TAuteur eft fache 

que celles qui ont le dos jaune , le ven^ 

ere rouge , & fur la queue une double 

caie qui forme une flamnae , ne foienc 

pas plus communes. Le fil de leur 

i:ocon eft une forte de foie plus bril- 

lante & plus cpaifle que celle des vers 

A foie, II y a apparence que fi I'oa 

trouvoit Je moyen de les elevet faci- 

lement , on en tireroit plus de profit 

que des vers a foie. Leur Papillon eft 

fort grand , couleur d'or & rouge , 

avec des raies blanches fur routes les 

ailes , dont chacune eft ornee d'une 

tache claire & tranfparente comme le 

verre , environnee de deux cercles , 

l*6n blanc & Tautre noir : cette ta- 

che reflcmble beaucoup a un miroir 

encadre. 

Melle. Merian obferve que les Voya- 
geurs font tombes dans une erreur 
grofllere , iorfqu'ils ont cru que I'A- 
nimal auquel les HoUandois don- 
nent dans leur langue le nom deFew/7/e 
ambiilante , croit d'un arbre d ou il 
tombe comme un fruit dans fa matu« 
rite , pour commencer d abord a mar- 
ker ou a voler* Elle aflure qu il pro- 
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fe<9:es , dont elle expliqqe en deux 

mots la genieration^ £lle fe fait , dit« 

^lle , par ies copulations naturelles. I^a- 

fen]ielle jett$ fes oeufs dans Ies cndroit^ 

ou Ies petits qui doivent naitre peu- 

vent trouyer leur nourriture. D'abor4 

ce font des Vers ou des Chenilles qui 

croiffent en paiiTant rjberbe ou U9 

feuiile$. 1 

Lorfqu lis ont la grandeur qui leuc 

4Bft proprc , ils filent & fe transforment 

fsn (eyes qui ont befoin d^ plus eii 

moins de temps pour acquerir la vi^ 

gueur qui leur coavient. Llnfede qui 

ft)rt de ces feves eft humide 8^ retor- 

tille , & cen'eft qu'apr^s quiU'eft agit^ 

pendant plus d'une denii-heure , que fes 

;ailes s'etant fephees commencent a s'e- 

tendre;& laiflent voir unPapillonparfait 

qui eft quelquefois beaucoup plus gran4 

que la feve dont il eftibrti. La feuille 

ambulante n eft qu'une efpece de SaiH 

Cerelle qui nait de mcme. Voici Ies lu*i 

jnieres que TAuteur tient de fes ob<« 

fervations, Un jour fon Negre qui 

avoit ordrc de lui apporter l^s Vers , 

Ies Chenilles & Ies aucres Infec^es qu'il 

f/rouvQioit dans 1^ bois , lui prefeai^ 



408 HlSTOIRE 

une feuille repliee ; elle Touvrk affez 
adroitement pour y trouver , dans 
leur iltuarion naturelle . quelques oeufs 
d'un verd de mer , de la grofleur d'ua 
grain de coriandre. Peu de jours apics 
il en fortit de petits Infe<ftes noirs , 
femblables a des Fourmis. En croiC- 
fant , ik prirent peu-a-peu la forme 
d'une Ecrevifle de mer. Lorfqu'ils eu- 
rent acquis Jeur grandeur naturelle , il 
leur vint des ailes, fans quils fe fuflent 
transforn^es en feves comrne les Pa- 
piMons. Ccs ailes reffemblent a une 
feuUle verte , & Ton y volt les niemes 
fibres. Les uaes fon$ d un verd clair , 
les aiitres d'un verd brun. H s^en trouve 
meme de grlfes , de marbrees & de 
couleur- de feuille merte. L'lnfefte » 
apres avoir pris forme dans fon nid . 
qui tient a quelque branche d arbre , 
s y eouvre d'une forte de toile , enfuite 
il s'agitc avec violence , Jufqu a ce, que 
fcs ailes devicnnent libres. Albrs il 
brife fa toile & s'cnvole. Ses ailes etanc 
vertes , & ayant la forme d*une 
feuille , leg Voyageuri fe font imagi- 
ne qu'il ctoit produit par Tarbre d'.oii 
il fortoit. 

JVlelle, Mcrian vit & deffina foigncu-. 

feraenc 
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fement un de ces gros Rats de fo- 
rces qui portent leurs petics fur le 
dos. lis en ont ordinairement cinq ou 
fix d'une portee. Leur couleur eft un 
brun jaunatre , a la referve du ventre 
qu'ils ont blanc. Lorfquils fortenc 
pour chercher leur nourriture , Yes pe- 
tits les fuivent: ; mais , a leur retour 9 
ou s'ils font efFrayes de quelque bruit » 
les pet its fautent fur le dos'de la mere , 
s'attachent a la queue par la leur , & 
font ainfi portes jufqu a leur retraite. 

Mile. Merian fait connoitre , par de 
curieuxdefTeins & des explications aufli 
curieufes, routes les transformations 
des Grenouilies de TAmerique Meri- 
dionale. EUe prefente d abord uneGre- 
nouille parfaite , d'un jaune verdatre 
qui tire un peu.fur le brun , tachetee 
fur le dos & fiir les cotes. La couleur 
du ventre eft un peu pale, Les partes 
de derriere reflemblent a celles du Ca- 
nard , & celles de devant a celles des 
Grenouilies ordinaires. II s'en trouve 
beaucoup dans la riviere de Surinam. 
Lorfqu'elles font parvenues a leur 
grandeur naturclle , elles commencent 
leur transformation. II leur croit in- 
fenfiblement une petite queue aux de- 
Tome xx/r. S 
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pens de leurs pattes de devant , qui 
diminuent peu-apeu jufqu a difparoi- 
tre entierement, II en arrive autant 
aux partes de derriere , apres quoi 
il ne refte plus aucune apparence de 
la Grenouille qui fc troqve changee 
pn un Poiflbn. Leg originaires du pays 
& les £uropeens qui Thabitenc , nom-- 
ment ce Poiflbn Jarkjes ^ Sc le trou- 
vent (idelicac, quits ie comparent a 
la Lamproie , dont ils pretendenc me-* 
^e qu'il a le gout. Toutes fes aretes , 
fans meme excepter celle du dos , font 
tendres , cartilagineufes & divifees par 
4es jointures propoftionnees. Sa peau 
eft douce £^ couverte de pecites ecail«- 
les. De petites nageoires , tres-delica* 
tes , lui tiennent lieu de pattes , s'^- 
tencienic depuis le decriere de la tete 
jufqu i la queue , & de-la jufqq au mi*- 
lieu du ventre. Sa couleur change 
audi . 6c ce qui ^toit <j'uji brun obfcur 
dpvient gris. 

Cette transformation eft contraire , 
jrcmarque TAuteur , a celle de I'Eu-- 
rope , qu'il fait connoitre dans le me- 
me Ouvrage. II en donne Tepoque 
^ux mois de Mars & d'Avril , lorfque 
1^ fpleil c^ommeqce % monter^ & 
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donne plus de chaleur a Tair. Alors 
les Grenouilles des deux fexes fe cher- 
cheat y fe joignent dans les etangs 8c 
les marais. Lorfqu elles one jette leur 
femence , elles croaflent & foufflenc 
deffus , jufqu a Techauffer. Cette ma- 
tiere vifqueufe s'epaiflSt , & Top voit 
paroitre des yeux de tous ooces. Elle 
revolt la vie du foleiL Bient6t chaque 
ceil noir acquiert une efpece de mou* 
vement , & paroit commc un petit 
Poiflbn fort noir qui groflit de jour en 
joun II iui vient deux pattes par der« 
riere. Huit ou dix jours apr^s , on le 
prendroit pour un petit Poiilbn a qui 
la nature a donn£ deux partes. Enfuite 
une de fes pattes de devant fort , 8c 
Ton voit Tautre prcte a fortir, n'6tant 
retenue que par une peau fort mince , 
jufqua ce quelle ait acquis aflfez de 
force pour la percer. Lorfque les qua- 
tre pattes fe font montr^es , ion voit 
la tete & la veritable figure de la Gre- 
nouille. L^ queue ne difparoit cepen- 
dant que par degr^s. II n'en rede qu'un 
treS'petit bout qui , etant tomb6 » 
lalfle voir une Grenouille parfaite. Le 
temps Ta fait croitre dans les memes 
proportions , 8c , peu-a-peu, elle prend 

Sij 
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la couleur naturelle a fon cfpece. 

Mile. Merian die tenir ces remarques 
de M. de Seba. II parott c^'elle n a pas 
ofc fe fier encore a fes lumieres propres 
fur une efpece de Serpent qui fe trouve 
dans ies foiets de Surinam , & que les 
Hollandois nomment Saui/egarde4. Elle 
le diftingue non - feulement du Le» 
zard 9 parce qu'il eft incomparafale- 
jnent plus grand , mais encore de TY-f 
guana , dont U n a pas la grcfleur , S^ 
du Cayeaan » dont il n a pas la vora- 
cite..Ses ecailles font menues & polies, 
II vient d'un oeuf comma tous Ies Le- 
zards. II aime & devore tous^ Ies oeufs 
des oifeaux qu'il peut attrapper. Mile, 
Merian en a trouvd plufieurs dans fa 
bafle-cour qui etoient attaches fur cette 
proie. II fe nourrit encore de charo- 
gne ; mais il ne fait jamais la guerre 
aux hommes. Lorfquil eft encore 
jeune , il grimpc fur Ies arbres pour y 
cbercher des c£u& dans les nids. La 
inaniere de pondre les fiens approche 
de civile du Cayetian. II Jait i|n trou 
dsms le fable qui eft fur le bord des 
iriviere? , y pond , & la -chaleur du 
foleil fait eclore fes petits. Ses ceufs 
ibnr jd« h |roflr^ui: dp c^ux d'une Oie ^ 
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mats un peu plus longs. Les Indiens les 
mangent. 






A K T I G L E IV. . 

Cuyane Portugaife. 

L^t.s Portugal^ one plufieurs poflct 
fioTis le long & a la gauche du fleuve 
des Amazones , depuis Tembouchure 
du Rio Negro dans ce fleuve , jufqu'a 
celle du mime fleuve dans la mer du 
Nord , ce qui fait un efpace de plus 
de trois cen$ Jieues d etendue du Cou- 
chant au Levant, hes Portugais pre- 
tendent meme que tout le cours du 
fleuve desAmazones leur appartient, 
c eft-a-dire , depuis la riviere de Napo 
qui s'y jette vers le troificme degre 
vingt-quatre minutes de latitude AuC- 
trale , & Je cinquante-deuxieme de 
longitude Occidentale , jufqu^a fon eat- 
bouchure dans la mer. Les principaux 
Forts des Portugais , en allant du 
Couchant au Levant , font ceux de 
Rio Negro , de Pauxis , de Paru & de 
Macapa. Le dernier eft fitue fur la rive 
Septentrionale du fleuve des Amaze- 

S iij 
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ne^, a quinze lieues de fon embou- 
chure dans la mer du Nord. 

Les Miflionnalres Portugais ont 
ctabli plufieurs Millions parmi les In- 
diens > le long du fleuve des Amazo- 
nes , a Texemple des Efpagnols. On 
fait un commerce confiderable tfEf- 
claves a Rio Negro , qui eft fitue fur 
le bord Septentrional de Isl riviere 
de fon nom. II y a toujours fur les 
bords du Rio Negro un detachement 
de la garnifon de Para , pour tenir en 
refped les Indiens des environs, & 
favorifer le commerce des Efclaves. 

La par tie des bords du Rio Negro 
qu^on a decouverte eft peuplee de 
MiflGons Portugaifes, gouvernees par 
des Carmes. On croit que ce fleuve 
eft une branche de TOrinqque. 

§• I. 

D'fferentes Nations d'Indiensqui habitcnt 
ta Guyane^ 

La Guyane eft peuplee de difFe- 
rentes Nations qui ne parlent pas la 
meme langue. La premiere eft celle 
des Eponmmos qui^n ont fourni beau- 
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coup d autres , .& one toujours refift^ 
aux Europeens qui ont voulu les fou- 
mettre. La feconde eft celle des Ori* 
norcoponi : les autres font compofees 
des Arejones , des Iraonaquaris , des 
Caffipagotos , des Ayos , &c« 

Nous avons dga dit que l.e Chevaliet 
Raleigh aflure que pluHeurs Indiens & 
quelques Efpagiiols lui ont attefte qu'aux 
environs du fleuve d'Arvi , il y a une Na- 
tion dlndiens qui ont la tete tout d'une 
piece avec les epaules. Ces Indiens ex^^ 
traordinaires fe nomment les Eouaipanor 
mas. On pretend , dit Raleigh , qu'ils ont 
les yeux fur les epaules , la bouche 
^ans la poitrine » & les cheveux fur le 
dos. Les Indiens de la Guyane afTurent 
ue ceft la plus redoutable Nation 
e cette contree ; qu'ils fe fervent 
dares & de fleches qui ont trois fois 
la grandeur de celles dont les autres 
Nations font ufage. Quelque confiance 
qu'on puifle avoir dans le Chevaliet 
Raleigh , on ne pourra au raoins diC- 
convenir qu*il y a beaucoup d'exage^ 
ration dans fon recit. Il eft poffible 

3ue Tufage de cette Nation foit de ren- 
re le cou fort court aux enfans , par 
quelque pratique femblable a celle 

S iv 
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d'un autre peuple de TAmerique , qui 
applatit la tcte des fiens avec des 
planches conftamment appliquees 8c 
ferrees. 

Ces diflFcrentes Nations font prefque 
toujours en guerre les unes contre les 
autres ; mais leurs «cploits n'aboutif- 
fent qu*a s^enlever mutuellement quel- 
ques prifonniers. Ces Sauvages font 
de petite caille. 

§.ii. 

Habillemens des Indiens de Cayenne. 

Les Indiens de cette contree vont 
taut nuds , a Texception da milieu du 
corps qu lis couvrcnt d'une bande de 
coton , paffee entre les jambes. lis 
*s'arrachent la barbe & fe colorenr de 
rocou. Leurs ornements-font des cou- 
ronncs de pfumes de difFerenres cou-« 
leurs , & des bralTelets de raflade. 

La plupart fe percent Tentre-deux 
des naiines , pour y pendre une petite 
piece d'argent ou un gros grain de 
criftal verd qui vient de la riviere des 
Amazones, II y a une Nation entiere , 
dont Tufage eft de fe faire un trou fort 
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large a la levre d'enbas, & d'y paffec 
un petit morceau de bois auquel ce 
criftal eft attache, Chaque Nation por- 
ta d'ailleurs quelque marque qui U 
fait diftinguer* L'unique habillement 
dcs femmes eft un morceau de toile 
d un demi-pie eh quarre qu'elles ont a 
la ceinture, Qu^lques-unes n'y mettent 
^u'une fimple feuille de Garret* 

§. II L 

Lcur indujlrie s l^urs ufages. 

L E $ hommes fe fervent de leur arc 
avec beaucoup dVdrefle pour la chaflo 
& la peAie. lis font des hamacs dont 
on admire le travail. Leur poterie eft 
fort eftimee. Leurs paniers font em- 
boitesfi artiftement Tun dans I'autre, 
que Teaii n'y peut penetrer. 

lis gravent fur Icurs calebafles di- 
verfes figures qu'ils enduifent d'un ver- 
nis a I'epreuve de I'eau. Avec eette 
induftrie , ils font extremement pa- 
reffeux. On les trouve toujours dans 
leurs hamacs. L'avenir ne leur caufe ja- 
mais d'inquietude; il n'y a que lebefoiti 
preflant qui les tire de leur indolence. 

Au milieu du travail , meme a U 



4x8 H I S T O I RB 

guerre , s'ils apprennent que leurs 
femmes font accouchees » ils fe hatent 
de retourner chez eux , fe bandenc la 
tcte , & , comme s'ils etoient eux-me- 
xnes dans les douleurs de I'enfante- 
ment , ils fe mettenc au lit : les voi- 
£ns vont leur rendre vifite , & leuK 
donnent de ridicules confolations. 

Leurs habitations font compof^es 
de pluiieurs longues cafes qu ils nom- 
iqent drier. Plufieurs families vivent 
enfemble fous un meme Capitaine. lis 
fe Rourriflent de cafTave » de mais 9 
de poiflbns & de fruits. 

Lies hommes vont a la peche, tandls 
que les femmes cultivenc laiterre. lU 
portent peu de vivres a la guerre. 
Forger aflure qu ils mangent leurs 
prifonniers les plus gras » & qu ils 
vendent les autret aux Europeens. 

Ils ont entr'eux phifieurs Fetes , 
pour lefquelles ils s'invltent d'un Car* 
bet a I'autre : ils (b parent alors de 
leur couronne & de leur ceinture de 
plumes. Its pafTent le jour en danfes 
melees de feftins , oii ils s'enivrent 
d'une liqueur tr^s-forte qa'ils nomment 
Ouicau. C'eft une compofition de caG- 
fav« & de fruits qulh font bouillir «n- 
femble,. 
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§. I V. 

Leur RcligieTtw 

L'iGNORANCE de ces peuple» eft 
extreme. lis adorent les aftres ; mais 
lis craignent beaucoup un mauvais ge- 
nie auquel Us donnent le nom de Piayc. 
Leurs Loix les attachenc a une feule 
femme qu ilS ne peuvcnt quitter , s'ils 
fie la furprennent dans le crime. Us 
portent le refpeft fort loin pour les 
vieillards.' Lorfque la mort en enleve 
un , lis Tenterrent dans le Carbet oii 
il a vecu > fans autre cer^monie que 
de s'enivrer. torfque le cadavre eft 
pourri , ils aflemblent les habitans des 
Carbets voifins , deterrent les os , les 
brulent , & mettent la cendre dans 
leur boiffon » pour Tavaler dans une 
fete eclatante. 
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^. V. 

^ Creation JinguUere de leun 
Capitaints. 

' . Ceux qui veulent obtenir la qua- 
lite de Capitaines , doivent avoit 
donne des preuves eclatantes de va- 
Jeur & de prudence. Ces, eleftions fe 
font apres une guerre , & font precc- 
dees aexercices qui paroiflent in- 
croyables. Celui .qui afpire a cette 
•dignite revient dans fa cafe avec une 
Tondache fur la tete , y entre en baiC 
fant les yeux & gardaiit un profond 
iilence. 11 ne communique fon deflein 
ni a fa femme , ni a fes enfans. II fe 
* retire dans un coin de la cafe , s'y fait 
faire un petit retranchement qui lui 
laifle a peine la liberte de s^y re- 
muer. On fufpend au-^elTus le hamac 
qui lui fert de lit , afin qu'il n ait oc- 
cafion de parler a perfonne. II ne fort 
de ce lieu que pour les necefTites de 
la nature , & pouc fubir de rudes 
epreuves que les autres Capitaines lui 
impofent fucceffivement. 
pn lui fait gatder pendant fix fe-J 



maines un jeune fort rigoureux. Touto 
fa nourriture confide dans un peu de 
millet bouilU & de caffave, dont il 
ne doit manger que lemilieu. Les Ca- 
pitaines voifins vont le vifiter matin 
& foir. lis lui reprcfentent avec force 
que pour fe rendre digne du rang au- 
quel il afpire , ii ne doit craitidre au- 
cun danger , qup non-feulement il 
aura I'honneur de la Nation a foutenir , 
mais a tirer vengeance de ceux qui ont 
pris en guerre leurs parens & leurs 
amis, & qui Icur ont tait fouflFrir une 
mort cruelle ; que le travail & la fati- 
gue feront foh feul partage , & qu'il 
n aura plus d autre voie pour acqueric 
de I'honneur. Apres cette harangue 
qu'il ecoute avec toute la modeftie 
dont il eft capable , on lui donne une 
multitude incroyable de coups , pout 
lui faire connoitre ce qu il auroit a 
fupporter , s'il tomboit entre les mains t 
des entiemis de fa Nation. II fe tient 
debout , les mains croifees fur la tete. 
Chaque Capitaine lui decharge fur le 
corps trois grands coups d'un fouet 
compofe de racines de Palmier. Pen- 
dant cette ceremonie , les jeunes gens 
de rhabication font occupes a faire 
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Its fouets. Comme le patient ne re- 
volt que trois coups du meii^e fouec > U 
en fane beaucoup lorfque lea Capitair 
nes font en grand nombre. 

Ce traitement recommence deux 
fois le jour , pendant Tefpace de fix 
femaines : on le frappe en trois en- 
droits du corps; aux mammelles, au 
Ventre & aux cuifles. Le fang ruifTelle , 
& , dans la plus vive douleur , il ne 
doit pas faire le moindre mouvement » 
ni donner la plus legere marque d'im« 

I»attence» II rentre enfuite dans la pri- 
on , avec la libert6 de fe couchec 
fur Ton lit , au-defTus duquel on 
met » comme en trophee , tous les 
fouets qui ont fervi a (on fuppliee. 

Si fa conftance & fa fermete fe foa« 
tiennent pendant (ix femaines , on lui 
prepare des epreuves d'une autre ef- 
pece. Tous les Chefs de la Nation 
^s'aflemblent pares folemnellement , 
vont fe cacher aux environs de fa 
cafe , dans les buiflbns , d'ou ils pouG 
fent d'horribles cris. Paroiffant enfuite 
avec la fleche fur Tare , ils entrent 
brufquement dans la cafe , prennent le 
novice , deja fort extenue de fon jeune 
& des coups qu il a re^us , Tappoi- 
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tent dans fon hamac. qu ils attachent a 
deux arbres , & d'ou ils le font lever. 
On lencourage , comme la premiere 
fois , par un difcours prepare. Chacun 
lui <lonne un coup de* fouer beaucoup 
plus fort que tous les precedens. II fe 
remet dans fon lit. On amaflfe quantite 
d'herbes cres-fortes & tr^s-puantes » 
auxquelles on met le feu , fans que la 
flamme puifle le toucher , mais pour 
lui en faire feulement fentir la chaleur. 
Cette fumee qui le penetre de routes 
parts , lui fait foufFrir des maux etran- 
ges. II devient a demi-fou dans fon 
hamac , & s'il a la patience d endurec 
cette epreuve , il torn be dans des pa- 
moifons fi confid^rables qu on le croit 
mort. On lui donne quelques liqueurs 
qui lui font rappeller fes forces^ mais 
aufii-tot quil eft revenu a lui-fneme,^ 
on redouble le feu , avec de nouvellesto 
exhortations. Pendant qu^il eft dans 
ces foufFranccs , tous les autres paflent 
le tems a boire autour de lui. Enfin , 
lorfqu'ils croient le voir au dernier de- 
gre de langueur . il lui font un collier 
& une ceinture de feuilles qu ils rem- 
pliflent de groflfes fourmis noires , 
dont la piquure eft extremement vive. 
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Ces deux ornemens ont le pouvoirdeld 
rcveiller par de nouvelles douleurs, 

II fe leve alors , & s'il a la force de 
fe tenir debout^ on lui verfe fur la 
tetc une liqueur fpiritueufe au traVers 
d un crible. II va fclaver audi- tot dans 
la riviere ou dans la fontaine la plus 
voifine , & retourne a fa cafe ou il 
prend un peu de repos. On lui fait 
continuer fon jcune , mais avec moins 
de rigueur. II commence a manger de 
petits oifeaux qui doivent erre tues 
par la main des autres Capitaines. Les 
mauvais traitemens diminuent & la 
nourriture augmente par degres , juf* 
qu'a ce qu'il ait repris fon ancientle 
force, Alors il eft proclame Capitaine. 
On lui donne un arc neuf > & tout ce 
qui convient a fa dignite. Ces rudes 
cpreuves ne font cependant que les 
•petits Capitaines. Pour avoir rang par- 
mi les grands Capitaines, il faut etre ea 
pofleffion d'un canot qu'on doit avoir 
fait foi-meme , ce qui demande un tra- 
vail long & penible, 

;4^ 
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Maniere de crecr les Medecins, 

La m^thode du pays pour falre 
les Piaies qui font les Medecins , eft 
auffi remarquable. Celui qui afpire a 
cette grande diftindion pafle d abord 
environ dix ans chez un ancien Piaie , 
qu'il doit fervir en recevant fes inf- 
trud:ions. L'ancien obferve s'il a les 
qualites n^cefTaires. L'age doit ecxe 
au-deffiis de vingt-clnq ans, 

Lorfque le terns de 1 epreuve eft ar- 
rive , on fait jeuner le novice avec 
plus de rigueur encore que les Capi- 
taines. On le laifle extenuer , jufqu a 
manquer de forces. Les anciens Piaies 
s'aflTemblent & fe renferment dans una 
cafe , pour lui apprendve le principal 
myftere de leur art qui confifte dans 
revocation de certaines puiflances ^ 
qu'on croic etre celles de TEnfer. Aulieu 
de le fouetter, comme lesCapitaines, 
on !e fait d^nfer fans relache , jufqu'a 
ce qu'il tombe fans ciS^nnoiflance : mais 
on la lui rappelle avec des ceintures 
& des cclllers remplis de groiles four- 
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mis noires. Enfuice, pour le famllia'^ 
rifer ave& \es plus violents rem^des , 
on lul mec dans la bouche une efpece 
d'entonnoir « par lequel on lui fait ava-' 
ler une prodigieufe quantice de jus de 
tabac. Cette etrange medecine luF 
caufe des evacuations jufquau fang^ 
& qui durenc pluiieurs jours. Alors 
on le declare Piaie & revetu de la 
puifTance de guerir routes fortes de 
maladies. P9ur la conferver , il dole 
ccpendant obferver un jeune de trois 
ans, qui confifte,la premiere annee, 
ii ne manger que du millet & de la 
caflfave ; la feconde, a manger quel- 
ques crabbes avec cette efpece de 
pain ; la troi(ieme » a fe contentec 
encore de quelques petits oifeaux : 
mais la plus rigoureufe partie de cette 
abftinence eft la privation des li- 
queurs fortes. lis n*ont le droit de fe 
faire appeller a la vifitedes malades, 

au aprfes avoir acheve ce, long cours 
'^preuves & de penitences. L'evoca-, 
tion des puiflances ne merite pas la 
peine qu'on en donne le detail. On 
aflure que ces Medecins barbares con- 
noiflent tres-bien les vertus des Plan- 
tes 4 & qu lis font des cures adoiirables. 
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Article V. 

Commem Us Europeens ont decouvert 
la Guyana. 

JLi E s richefles immenfes que les EC- 
pagnols tiroient du Mexique & du 
Perbu , echauffercnt , comme nous I'a- 
vons dizTome XIX ^ page 375 de cet 
Ouvrage » rimaginacion des autres 
Feuples de r£urope : ils fe perfuade* 
rent qu'il y avoit encore dans rAme- 
rique Meridionale des pays aufE fe- 
conds en or & en argent que ceux qui 
avoient etc d^couverts par les Efpa- 
gnols. Comme on ne connoiflbit que 
les cotes de la Guyane , encore n'etoit- 
ce que d'une maniere tres-obfcure, 
on crut que ce pays etoit un fecond 
Ferou , ic Ton publia , comme une 
v^ritc conftante , qu'il y avoit des 
villes oil r^gnoit la magnificence la 
plus eclatante ; que celle de Manfa , 
entr autres , ou TEmpereur faifoit fa 
r^fidence , en pofledoit d'etonnantes ; 
que toute la vaiflelle qui fe trouvoit 
dans le Palais de TEmpereur ctoic 
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d'or ou d'argenc , que Us fieges & les 
tables ctoient des memes metaux ; 
qu il y avoit une quantitc innombra- 
ble de curiofices d'un fi grand prix 
qu'on ne pouvoit trouvcr rien de fern- 
blable dans tout TUnivers. On ajou- 
toit que la poudre d or y etoit en fi 
grande abondance que les habitans , 
dans certaines feces folemnelles , s'en 
frottoient tout ie corps , apres Vscwoit 
frotte d'un baume gluant auquel s'at- 
tachoit cette poudre 

Walter Raleigh , dont nous avons 
deja parle dans le Volunae cite , & 
dans le XXIl^ , refolut de tenter la 
conqucte de ce pays : il efp<5roit par- 
la augmenter la puiflance de TAngle- 
terre au point de contrebalancer celle 
d'Efpagne. Avant de parler de fes ex- 
ploits , nous devons faire connoitre 
au Ledeur fa naiflance & fon educa- 
tion. II naquit dans le Comt^ de De- 
von , au village de Budley. , fitue 
prcs de la mer , vers Tan I75'2. II 
etoit le fecond fils de Jean Raleigh de 
FaTdel , Ecuyer. II fit fes etudes au 
College d'Oriel a Oxford , d'ou il for- 
tit pour pafler en France , & fervic 
fous le f^meux Amiral de Coligni dan$ 
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r^raiee des Huguenots. II y acquit 
beaucoup de reputation , tant poor fa 
prudence que pour fa valeur. II fervit 
enfuite fous le Prince d'Orange dans 
les guerres de Flandres. II repafla en 
Angleterre , oii on lui donna la com- 
miflion de Capitaine en 1580 contre 
les rebelles dlrlande. II fut un des 
Juges qui prefiderent a la condamna- 
tion de Sir Jean Defmond , dont le 
Gorps fut coupe par quartiers , & ex- 
pole fur les portes de la ville de Cork, 

En ij8i il fut nomme Gouverneur 
de Munfter, conjointement avec Sir 
Guillaume de Morgan & le Capitaine 
Piers ; peu de terns avant , le Comte 
d*Ormond , Raleigh , & deux autres 
Gentilshommes de lannee Royale, 
defierent quatre Gentilshommes de 
Tarmee dlrlande en combat fingulier ; 
mais leur invitation ne fut pas 
accepree, 

Lorfque les troubles furent appai- 
fes , Raleigh quitta le commandement 
qu'il avoit en Irlande & retourna en 
Angleterre , oii il gagna Tamitl^ de 
la Reine Elifabeth , par une prefence 
d'efprit qui ne pouvoit manquer de 
Jul reulfir, II la rencontra dans un 
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paflage qui etoit mal netoye; il ota 
fon habit & I etendit fur Tendroit par ou 
la Rcine devoit pafler. La Reine n'ou- 
blia jamais cette galanterie. II ecrivit 
un jour fur un des carreaux de vicres 
dans le Palais : cc je voudrois monter ; 
>3 mais je crains de tomber ». On aflure 
que la Reine ecrivit elle-meme au-def- 
fous : cc fi le coeur re manque , il ne 
» faut pas entreprendre de monter ». 

Raleigh joignoit a une figure agrea- 
ble , une taille avantageufe & bien 
proportionnee. 11 avoir Tefprit vif , le 
jugcment folide , parloit Jsivec autant 
de grace que de force. II avoir les 
plus grandes efperances de parvenir 
aux premieres dignites de la Cour , 
lorfque fes vues tournerent tout-a- 
coup du cote de k mer. Ce qu il en- 
tendoic diife des Avanturiers £fpa« 
gnols I'encouragea. 

En 1^83 il partit de Plimouth fur 
un vaiflcau de deux cens tonneaux 
qu'il avpit fait conftruire pour aller 
de conferve avec trois autres vaifleaux 
deltines pour Terre-Neuve , fous le 
commandement de Sir Hamphroy Gil- 
bert , dont il etoit proche parent : 
mais a peine avoit-il xni$ a la voile* 
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qu*il fut oblige de rentrer dans leport, 
a cdufe d une maladie contagieufe qui 
fe mic dans fon equipage. 

£n 1585- U obtint de la Reine des 
Letcres-Fatentes » par lefquelles on lui 
accordoit le droit de decouvrir & de 
6 emparer de tous les pays qui nM"» 
toient pas eacore fous la domination 
d aucun Prince Chretien 3 ni habitus 
par aucune Nation Chretienne, avec 
r^ferve pour la Couronne du cinqui^- 
me de tout Tor & de tout I'argenc 
brute qui pourroit etr^ trouve dans 
lefdits pays. H partit au mois d'Avril 
15-86, decouvrit la Virginie, revint 
en Angleterre , ou fur le recit de fon 
voyage, on fit unarmement confide- 
rable^ peur former un etabliflement 
dans ce pays. Voyei le Tome XIX , pag* 
375 de cet Ouvrage. 

Au commencement de Tannee 
lypa , il projetta une courfe contre 
les Efpagnols dans les Indes Occident 
tales , & forma p^rticuli^rement le 
deflein de faire une defcente it Panama; 
Pour le remplir il equipa plufieurs vaiC* 
feaux , en obtint deux de la Reine, 
avec le titre & I'autorite de General 
des troupes envoyees pour c^cte ex- 
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pedition ; mais les Efpagnols inftruits de 
cc qu'on projettoit contre eux en Angle- 
terre fe tinrent fi bien fur leurs gardes, 
que Texpedition de Raleigh fe borna 
a ^uelques prifes fur eux. II retourna 
en AngJeterre ou il rc^ut de la Keine 
le plus grand accueil. La beaute de 
fa figure , fon efprit & fes talens 
fircnt iropreflion fur le coeur de Miff 
Elifabeth,fiIIe de Sire NicolasTrogmor- 
ton, & I une des.filles d*honneur de la 
Reine. Leur amour euc des fuite$ : la 
Reine en fuc irritee , & fit mettre Ra- 
leigh enprifon pendant plufieurs mois : 
il rcpara Thonneur d'Elifabeth Trog— 
morton en I'epoufant. La Reine lui 
rendit la liberte ; mais elle lui defen- 
dit de paroitre a la Cour. 

Ce fut dans cc tems qu il refolut 
d*executerle projet ce qu il avoit forme 
de faire de nouvelles d^couvertes en 
Amerique. II partit de Londres le 6 
Fevrier i J5? J- Voyfezpouria fuire de 
cette expedition , le Volume XXII , 
page 403 de cec Ouvrage. Aprcs avoir 
parcouru une parrie de la Guyane , il 
fe pirepara a repafler en Europe. Avant 
de quitter I'Amerique , il brula les 
villes de Cumana > de Sainte-Marie , 
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Sc de Rio de la Hacha. Cette expedi- 
tion augmenta beaucoup fa reputation* 

II fut re^u en Angleterre avec de 
' grandes acclamations. II y amena le 
fils d'un vieux Cacique de la Guyane. 
Get Indien fe convertit , & re9ut au 
Bapteme le nom de JValur que Ra- 
leigh lui donna. 

On ignore quels furent les motife 
plauGbles qui empecherent la Reine 
d'enco^rager les etabliflemens dans 
un pays qui promettoit des richefles 
confiderables. Oh aflure qu il fe trou- 
voit dans Tadminiftration des 'affaires 
publiques des hommes jaloux du me- 
xite & des grandes qualites de Sir 
Walter Raleigh. lis ne negligerent 
lien pour le ra^aiifer aux yeux de Sa 
Majefte , & facrifierent les interets de 
de leur Patrie a leur vengeance & a * 
leurs interets particuliers. Quelques- 
uns pouflerent la calomnie contre ce 
grand homme jufqu a afliirer que Tor 
qu il avoit apporte en Angleterre avoit 
ete achete en Barbarie , & qu il ne ve- 
noit pas de la Guyane. 

Malgre les efforts f u on faifoit pour 
decourager Raleigh , & pour Tem- 
pecher de pourfuivre fes defleins fur 

ToimXXlVi T 
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U Guyane^ il ^quipa deux vaifleauT 

3a il envoya dans ce pays fous la con-* 
uite de Keyenis , auquel il donna les 
inftrudioos qu'il crut neceflaires pour 
faire de nouvell^s decouvertes : mais 
il ne les poufia pas au-dela de celles 
que .^aleign avoic faites. Flufieurs Ca- 
pitaines de vaiiTeau voulurent marcher 
far fes traces ; mais leurs peines fu* 
rent infrudueufes , parce qu iU ne fit* 
rent pas fecondes par la Cour. 

\P!aher Kaleigh eft an de ces hom- 
ines celebres ^ dont les adions einbel<* 
^iTent rHiftoire. Nous nous arreterons 
un tnftant pour parcourir le refte de 
fa vie. Pendant que des particuliers 
travaiUoient a remplit fes projets , il 
jpommandoic une Efca4{e fous le Lord 
An^iral Hoisrard & fous. le Comte 
d'EiTeiE. Its firent voil^ a Cadix aveg 
des forces tres-confiderables , & d6- 
cruiflrent entierement une flotte noni- 
breufe deftin^ a fofitenir le Comte 
(|e Tyrone qui avoit pris les armes 
en Irlande contre la Reine £lifabeth« 
Ce fut au courage & a I'exp^rience d^ 
Haleigh que les iV^glois durent le fuc** 
c^s de cette expedition : fon vaifleaii 
(omNtit ¥OHJoi^$ a la t|te de U 
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flotte » & garda , pendant toui le com- 
bat f le pofte le plus difficile* La ville 
de Cadix fut faccagee & rafee , a la 
referve des Eglifes. Avant le fac /on 
conduifit les femmes , les enfans & les 
Ecclefiaftiques au Port Sainte-Marie , 
pour les mettre a rabri de la violence. 
On leur donna xneme la liberte d em- 
porter leurs habits & les antres eiFeta 
qu'ils voudroient choi(ir. Une jeune 
Dame Efpagnole , d une rare beaute » 
mit fon mari fur fes epaules. 

Les Efpagnols donnerent eux-me- 
mes les plus grands eloges h. rhama* 
nite des Anglois* Ceux-ci , en retour* 
nant dans leur pays > raferent la ville 
de Faro » en enleverent la bibliothe-* 
que que le celebre Afocio, Ev^que do 
Sylves & desAlgarvesy avoit amaiTee. 
Raleigh fe plaignit de ce qu on ne lui 
avoit donne aucune part des depouiU 
les des Efpagnols , quoiqu'il eut pris 
lui-meme deux Gallions , & qu'il^t 
<te bleiTe dangereufement. ^ 

Peu de terns apr^s Raleigh (fquipa 
mne PinafTe qu'il envoya en Guyane 
pour continuer les decouvertes. Leo* 
fiard Bercy qui la commandoit fit al- 
liance avec pluiieurs Caciques, Aprit 
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aroir parcouru une aflez grande ecen* 
due de pays , & acquis fur la Guyane 
toutes les connoifTances qu'il lui fuc 
poffible de ramafTer , il retourna en 
Anglecerre vers le, mois de Juin 

Le Roi d'Efpagne , ayant repar£ 
fts pertes » fe prepara a une nouVellei 
entreprife fur Tlrlande , ou le grand 
nombre de m^contens lui donnoit tou« 
JQurs efperance de r^uffir. Le rendez- 
vous fut indiqu6 a Ferrol & a la Co- 
rogne : mais on fit partir d'Angleterre 
une cris-forte efcadre , done leComte 
d'EtCex fiit nomm^ Amiral en chef ^ 
le Lord ^Thomas Hovard fut choifi 
pour Vice- Amiral , & Sir Walter Ra- 
leigh pour contre-AmiraL Les Hol- 
landois joignicent a I'arniement An- 
-glois dix vaifleaux de guerre. Les 
deux efcadres eurent ordre de s'empa- 
rer de Tlfle deXercere, ou de quel- 
quelqu autre des Azores , parce que 
cesnflcs fe trouvoient dans une (itua-^ 
tion favorable pour y attendre la fiotte 
Efpagnole qui devoit venir des Indes. 
.Ces projets furent deconcert^s par 
une violente tempete, dans laquelle 
Raleigh fie 1« Qomte d'Eil^^x penferent 
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perir. Get evenement donna le terns aux 
jSfpagnols d'etre parfaitement inftruits 
des forces & dcs projets des Anglois. 
lis prirent de G juftes mefures pour 
leur defenfe , que lorfque les An- 
glois furent a la vue de leur flotte » 
lis jugercnt qu'il etoit impoffible de 
les attaquer, a moins qu'on ne les 
attir^t hors de leur Port : mais tout ce 
qu lis firent pour y reuflir fut inutile, 
Les Anglois firent alors voile pour lea 
Agores. Raleigh y varriva avant le 
Comte , & fit une defcente a Fayal , 
quoique TAmiral fe fut referv^ cette 
expedition s le Confeil ou il I'a- 
voit declare s*etoit tenu en Tab- 
fence de Raleigh qui n avoit aucune 
connoiflance de la r^folution du 
Comte. Ce contre* terns occafiohna 
entr'eux quelque froideur ; elle fe 
diffipa bientot lorfqu'ils en furent' 
venus a une explication. 

Toute la flotte ^tant riunie , les 
Anglois attaquerent Tlfle de Flores^ 
dont les habitans fe foumitent & fu- 
rent traites avec bont^. L'intention du 
Comte ^toit dy demeurer quelque 
temS : mais il en flit detourn^ par un 
Filote^ qui^ connoiffant peu cet et<? 
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droit , lui perfuada que le terrein ctoit 
xnauvais pour Tancrage , ce qui le ddta» 
termioa a faire voile pour Saint-Mi- 
chel. Deux heures apr^s fon depart 
arriva la flotte des Indes : mais , les 
Efpasnols » inform^s de la proximity 
des Anglois , ne s'arreterent pas » ils 
continuerem leur route jufqu a Angra , 
daus rifle dc Terccre , & y furent ga -^ 
rantis parde bonnes fortifications Sc 
par one nombreufe garnifon. 

Les Anglois firent cependant troia 
prifes fur les Efpagnols : elles furent 
^valudes a des fommes confiderables : 
aiais les gens de mer etoienc decou* 
rages par la preference que le Comt« 
d'Eifex donnoit fur eux aux troupes 
de terre. On propofa d'attaquer la 
ville de Saint-Michel : le Comte (e 
snit dans une barque pour reconnoitre 
}a place. II fe fit accompagner^ par 
quelques Ofliciers de rerrc , qui lui 
perfuaderent que le terrein etoit inac- 
ceflible pour urve defcente , quoiqu'il 
fut beaucoup plus facile de Vy faire , 
qu'il ne Tavoit ere a Fayal. II fit fon 
debarquement a Villa Franca qui eft 
a fix milles plus loin. II devoit^tta- 
quer Saint-Michel par Its derrieres , 
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Jiendant que Raleigh feroic approcher 
es grands vaifTeaux de la place ^ pout 
atcirer fur lul Tattentlon des Efpa- 
gnols, & les empecher de prendre 
garde a ce qui fe paflbic du cote de 
terre. 

Tome raftivite de Raleigh fut fans 
effet $ le Comte • au lieu de fuivre Id 
projet qu'on avoit forme , s^amufa a 
parcourir le pays , tejoignit les vaifr 
feaux fans avoir caufe aucun domtnage 
aux enaemis , & fit mettre a la voile* 
On ignore quels furent les motifs qui 
Tengagerent a tenir cette conduite. Les 
Hiftoriens. du terns accufent le Comte 
d'Eflex d avoir mis toute fa confiance 
dans les troupes de terre^ qui lui firent 
commettre une multitude de fautes 
irapardonnables.vLes vaiffeaux elTuy^- 
reift une terrible tempete pendant leur 
retour en Angleterre^ Lorfque le cal- 
me rcvint,' le vaifleau Amiral fe mit 
a la tece de la flotte & la guida : le*Pt« 
lote du vaifleau que montoit Raleigh , 
connoiflant ces parages , s'^carta de la 
route que tenoit TAmiral , & paflk 
pendant la nuit , fans aucun accident > 
cct endroit dangereux nomm6 TEv^- 
4^ & ks Cferci* UAmiral , qui avoit 

Tiv 
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trois lieues d'avance , continuolt fa 
route a voiles deployces au Nord-Eft, 
ce qui 1 auroit conduit en peu d'heures, 
avec ceux qui le fuivoient , fuc 
les fables du pays de Galles , ou ils 
auroient peri tous immanquablement. 
Le jour , en paroilTant , fit connoitre au 
Pilote de Raleigh le. danger ou le refte 
de la flotte ecoit expofe : Raleigh ne 
put s enapccher de blamer la conduitc 
ouComte & de ceux qui Taccompa- 
gnoient ; il dit meme qu'ils meritoient 
gu'on les abandonnat au peril ou les 
entrainoit leur opiniatrete & leur igno- 
rance. L'humanite Tengagea cependant 
a leur faire connoitre le danger qui les 
menacoit ; il fit tirer un coup de canon 
avis. 

Le Comte en pro^ta , & fit chan-^ 
ger la route. 11 convint par la fiiite de 
fon erreur% & reconnut quil devoit 
fon falut a Tavis qu'il avoit re5u du 
vaHTeau de Raleigh. 

Raleigh aborda a Saint-Yves en 
Cornouailles , ou quelques flibots Ef- 
pagnols avoient fait une defcente , & 
jett^ la terreur dans tous les efprits. 
Son arrivee diflipa la crainte iies 
habitant. 
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La conduice du Comte deplut beau- 
coup a ja Cour : il y fut^ re9u tris-froi- 
deraent , ce qui Tengagea a fe retirer a 
fa maifon de campagne. 

On fit au contraire a Raleigh Tac* 
cueil le plus agreable : on 1 elut mem- 
bre du Parlemeni*, & , commeil etoic 
Lord Lieutenant du Comte de Cor- 
nouailles , & Confervateur des mines 
d'etain» il eut occaiion de rendre let 
plus grands fer'^ ices a cette Province. 
Peu de terns apr^s il fut nomme Vice- 
Amiral d'uneflotte qu'on equipa pour* 
garder ies cotes , & pour garantir I'An- 
gleterre d'une invafion dont Ies Hifto- 
riens difent qu'elle etoit menacce : 
on ne dit pointf quelle etoit la Puif- 
fance qui mena9oit ce Royaume : ce$ 
menaces furent fans effet , & Ies vaif- 
feaux qui compofoient la flotte ren-; 
trerent dans Ies Ports d'Angleterre. 

Raleigh alia peu de temps aprh eti 
qualite d'Ambaffadeur en Flandres. II 
ne fe pafla rien d'important dans cetto 
negociation. Il fut depuis nomme Gou- 
verneur de Jerfey » afllfta en qualite 
de Capitaine des Gardes a la mort du 
Comte d'Eflcx , fut depute avec le 
^ocd Cobham pour recevoir le Mait 
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quis de Rofny > depuis Due de Sully ; 
qui fur envoye en qualite d'Ambafla* 
detr de France a laCour d'Angleterre. 
Xa mort de la Reine Elifabetk, qui 
arriva peu de terns apres , priva Ra- 
leigh de fa protedrice. Le Comte 
d'Eflex , jaloux defon merite, la volt 
repr^fentc comme un homme dange- 
reux au Roi d'Ecoile Jacques Vl , 
avec lequel il ^toit en correfpondanee. 
Ce Prince , qui moota fur le trone 
d'Anglecerre aprb la mort d'Elifa^ 
beth , fous le nom de Jacques I > a voic 

Sris de f^cheufes imprefllons coBtre 
Laleigh. Elles augmenteren t encore par 
les infinuations de Cecil qui etoit en- 
nemi du Chevalier. II fut traduit a la 
barre de la Cour , ou il fut condamne 
a mort pour avoir confpire concre le 
Roi & fes defcendans , & pour avoir 
voulu faire pafler la Couronne a Ifa- 
belLe. Le principal t^moin de ce 
crime fut le Lord Cabham qui de- 
pofa dans un terns ou il etoit irrite 
centre Raleigh : mais il ri^trada par 
k fuite cette depofition, 

Il paroit que le Roi ne le croyoit 
pas coupable, puifqu'il ne d^livra pas 
4 oxdre pour executec la Sentence : il 
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le &ifoit meme fouvent appeller au 
Confell » lorfqu il y etoit queftion d'af^ 
faires importantes, & lui eavoyott Coih 
vent demander fon avis. II lui rendic 
meme la libertd & lui permit de forcic 
4'AngIeterre > quoique la Sentence Tub- 
fiMc dans toute fa force« Elle fecvit 
cependant a le faire perir pluiieufs an-- 
sees apr^s , fans qu'il y eut de nou^ 
veaux crimes a fa charge. 

Raleigh profita de fa Uberce pout 
remplir le projet qull avolt toujour^ 
eu de (aire un nouveau voyage en 
Guyanej afin de decouvrijr les mines 
qui y etoient. II forma pour cette nou- 
v^elle entreprife un fonds d'environ qua- 
tre cens^mille livres , dont la moitie fut 
le produitde la vente d'une maifon qui 
appartenoit a fa femme » & qui etoic 
fitu^e dans le Comte de Surry. Son 
projet ayant 6t€ connu du public, 
plufieurs perfonnes de marque lui pro- 
poferent de s'afli^ier avec. lui , 8c 
fournirent des fommes conuder^bles 
pour les princfpales d^penfes. Le Koi 
le nomma Commandant en chef de 
routes les troupes 8c de tous les vaif- 
feaux quon devoit employer dans 
c^cce expediciottj lui donna pouvok 

Tvj 
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de punir les crimes capitaux,'avec le 
droit de vie & de mort fur cous ceux 
qui le fuivroient. Son aiitorite euc 
enfin route 1 etendue qa'il etoit poflir 
ble de lui accorder. - * 

La commiffion fut fignee le 2,6 
Ao&t i5i6 , qui ctoit la quatrieme 
annee du regne de Jacques en Angle- 
jjBrre. Le pouvoir de Kaleigh eroit fi 
grand que , fuivant 1 'opinion de Ba- 
con, il aJloic jufqu'ou le Roi pouvoit 
lerendre. Le nombre des vailTeaux 
qui furent deftines a cette expedition , 
montoit a quatorze , & celui des 
hommes a cinq cens. 

Raleigh efperoit mettre ^ h voile 
vers la fin de Mars 1 6 1 7 ; rnais plu- 
fieurs inconveniens le retinrent juf- 

?u'au mois de Juillet qu'il partit de 
Jymouch. Une tempSte violente To^ 
bligea de relacher a Cork en Irlande , 
ou les vents contraires le retinrent juf- 
quau ip Aoiit. ^ 

Le 6 Septemtrre il atriva devant 
rifle de Lancerota, & fit demander au. 
Gouverneurla permiflSon de trafiquec 
pour des provifions. Celui-ci coqfen- 
tit d abord a une entrevue ; mais il 
la differa de jour en jour » & refii(a 
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enfin ouvertement d avoir aucun com- 
merce avec lui , djfant que les Infulaires 
le craignoient tellement , qu il n'ofoic 
tenir fa parole ^ & le pria en 'meme 
terns de faire embarquer les hommes 
de Ton equipage qui ecoienc defcendus 
a terre. Raleigh y confentit. Malgri fa 
complaifance , les Infulaires attaqiie- > 
rent (es gens dans leur retraite » & lui 
tuerent un homme.Ils ne commirent 
ces hoftilites contre lui » que parce 

Su'ils le foupconnoient de faire partie 
e' la flotte 1 urque , qui , peu de terns' 
auparavant, avoit detruit Porto-Santo. 
Raleigh fe plaignit de cet outrage 
au Gouverneur de la Grande Canarie , 
qui , loin de lui repotidre favorable- 
xnent» fit une fortie fur les Anglois 
qui etoient defcendus dans une par- 
tie deferte de Tlfle pour faire de I'eau. 
Le ills de Raleigh & quelques autres 
Officiers le repoufferent courageufe- 
ment. L'Amiral ne voulut pas tirer de 
ces hoftilites I4 vengeance qu'il etoic 
en etat de fe procurer , pour ne pas 
donner a TEfpagne lieu de fe plaindre * 
dc fa conduite. 

II fit enfuite voile a Gomera on le 
Fort eft tres-bon 6c biea def^ndu« L^ 
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£fpagnol9 formerent une ligne fur le 
tivage • avan^aot Brefquentierement 
dansTeau, & le re9urent comme uo 
ennemi ; mais ils furent biencoc dif- 
perfifs par le canon de la ilotce. Raleigh 
•nvoya alors un depute vers le Qow- 
verneur i pour lui dire qu'il n avoic 
aucunit mauvaifes intentions ; que 
fon deflein ecoit feulement d'achecer 
des provifions qu'il payeroit un ptix 
raHbnnabie, ajoutant que (i quelquun 
de fes gens faifoit quelque querelle ou 

3uelque fraude , il le feroit pendre 
ans la place du march^. II tint ii 
•xaAement fa parole que lorfqu'il 
quitta rifle , le Gouverneur le char- 
ges d une lettfe adreflfee a Dom Die- 
go SarmientOy Ambafladeur d'Efpa- 
gne a la Cour de Londres , & de* 
puis Comte de Gondemar , par la« 
quelle il faifoit Teloge de la conduite 

2ue Raleigh avoit tenue a fon egard. 
la femme de ce Gouverneur 5 qui 
t^toit originaire d'Angleterre » fit b^au* 
coup d*accueil a Raleigh. JBlle lui en* 
iroya dcs fruits , du gros pain , du fu- 
cre & quelques autres rafraichifle- 
snens. L*Aairal*lui envoya y par re- 
connoiflance , une fraife d'un travail 
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Ic d'une finefle admirables , de lex* 
trait d ambre & de I'eau rofe, dom on 
faifoit beaucoup de cas dans cette Ifle* 
II mtc en liben^ uae barqut^ des Ca- 
naries qu'une de fes pinafTes avoit 
prife a la hauteur du Cap'Blanc ; & 
ceux qui la montoient ayant afTur^ 
que les Anglois leur avaient mang6 
pour fix ducats de poifTon , il leur en 
donna huit. 

La ftottc Angloife fut fouvent ex- 
pofee a des dangers tres-preflants daQS 
le refte de fa courfe. Les tempetes et>« 
dommagerent les vaifleaux, detruifi- 
rent les cables & les ascres ; les pluies 
continuelles & la chaleur du climat 
occaiionnerent parrpi les gens de I'e* 
quipage des maladies qui lui enleve- 
rent un grand nombre d'hommes. Ra- 
leigh en effuya lui-mime une qui etoit 
ii violente, qu'il fut pendant vingt jours 
en danger de perdre la vie. Il aiTura 
iui-meme qu'il devoit fa guerifon aux 
rafraichifremens qu'il avoit regus de la 
Gouvernante de Goraera. 

Vers le 22 Odobre la flotte fut fur- 
prife par un tris-grand calme. L'air 
devint fi ^pais & fi fombre , qu'on fut 
4)blige de fe fervir de chandelles a 
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midi dans la chambre de poupe > autre* 
incnt il auroit ete impoffibk de com- 
mander la manceuvre. Les Anglois vi- 
rent des arcs enK:iel decpuleur defagr^- 
ablc , & qui fembloient les enviroaner 
continuellement, Raleigh en obferva 
fouvent de femblables dans les mers de 
rAmerique. II en compta un jour juf- 
qu'a quinzc, dont un formoit prcfqu'un 
cercte entier , & ii remarqua quils 
croienc toujours les avant-coureurs du 
^rt terns. 

Vers la fin d'Oftobre la flotte fe 
trouva reduite a une fi petite quantite 
d'eau , qu on fut oblige de retrandier 
la moitie de la portion a chaque horn- 
me d'equipage ; raais une pluie abon- 
dante fournit le moyen de remplir plu- 
iieurs tonneaux : quoique cette eau 
fut tres-amere , on en fit cependanc 
ufage. 

Le II Novembre 16 ij la flotte 
arriva au Cap Wiapoco , ou Raleigh 
efperoit trouver du fecours d'un ancieii 
domeftique qu'il y avoit laifle. Cetoic 
un Indien qui avoit vecu avec lui trois 
ou quatre ai^s en Angleterre : mais il 
ne put d^couvrir oii ii etoit. La fllotte 
fit voile vers Caliana , fur les cotes 
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dc la Guya'ne , a cinq degres de latitu* 
tude » ou il defcendic a terre & fie ele- 
ver une tentc. II vifira le pays, y trou- 
va des Armadila , des Pores , & dif- 
ferentesautres efpeces d animaux. Plu- 
fieurs Caciques s'empreflerent de lui 
rendre vifite , & de lui apporter des 
rafraichiflements. II fit debarquer tous 
les malades qui furent bientot retablis 
par le bon air & la bonne nourriture. 
II en mouruc cependanc quelques-uns. 
Raleigh ecrivit de cet endroit 
une aflfez longue lettre a faTemme, 
& la lui envoya par le Capiraine Pierre 
Alley , qui fe trouva tellement in- 
commode de vertiges , que TAmiral 
lui permit de retourner en Europe par 
un vaiflfeau HoUandois qu'il rencontra. 
Il marquoit dans ceite lettre que les 
maladies lui avoient enleve quarante- 
deqx hommes ; mais que I'air de la 
Guyane fortifioit de jour en jour ceux 
qui lui,reftoient ; qu'U etoit trcs-fatis- 
fait de Thumanite des Indiens » qui fai« 
foient paroitre les meilleures difpo-. 
Iftions pour les Anglois. 

La bonrie conduite qu'il avoit au- 
trefois tenue avec eux avoit fait une ii 
ifprte impreilion fur leurs efprits , qu ilf 
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le foUicIterent vivement de demeurer 
dans leur pays : s'il avoic voulu les 
Scourer , il auroit regn6 fur eux^ com- 
me leur Prince fouverain. 

II fit netcoyer fes vaifleaux , pfe- 
para fes bagages & fes chaloupes , fit 
rafraichir fes gens autant qu il lui fut 
poflible » fit des provisions & mit 
a la voile ie 4 Decembre i6i7« JLa 
flotte pen/a perir , ayant touche fur 
des bas fonds . pres des Ides nommees 
Ie Triangle , & ne put sen tirer 
(|u*apr^s un travail de vingt-quatre 
beures. 

Le temperament de Raleigh ^toit 
afibibli par les chagrins & les fatigues, 
n devint fi foible qu'on etoit oblige de 
le porter fur une chaife. Sa mauvaife 
fante ne lui permettant pas d'entre^ 
preiKlre aucune expedition laborieufe » 
il refolut de demeurer avec cinq de fes 
plus grands vaifleaux i Punta de 
Gallo y dans I'lfle de la Trini(e» pen- 
dant que les autres batiments , com* 
mandes par Ie Capitaine Xeymis , par 
le fils de Raleigh&par quelques auti^s 
Genttlshommes , avec cinq ou fix 
Compagnies d'Infanterie > munis de 
' provifionspour unmois , feroient voile 
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v^rs la riviere d'Orinoqu#, pour 
chercher la mine qui etoit 1 objet de leuf 
voyage, li ordonna que ceux qui par- 
toienc pour cette recherche campe- 
roienc entre les vaifleaux & cett« 
mine , jufqu^a ce qu on en e&t bien 
connu la largeur & la profondeur ; 
qu'ils feroienc leur defcente avec les 
plus grandes pr^^cautions , pour eviter 
que les Efpagnols ne fuflenc infiruits 
de leur arrivee , j|c ne fe miflfent en 
force pour les repouflfer. II finic pat 
leur dire que «'ils ne trouvoient pas U 
mine aflez considerable pour etre ex« 
ploitee y on fe contentat d'en tirer un« 
certaine quantity de matiere brute » 
uniquement pour prouver a j^Angle- 
terre que le projet n'ecoic pas chi* 
merique. 

Lorfque routes les difpofitions fu- 
xent faites , Keymis & le jeune Ra- 
leigh partirenc le lo Decembre pour 
la mine: mais ils trouverent une ville 
Efpagnole compofce de cent quarant€ 
maifons nouvellemeht batie fur la 
canal de TOrinoque. Les Anglois 
dreflerent leurs tentes entre cet endroit 
& celui oil ils penfoient qu'etoit la 
iQiae; <}e fa^on que Ictus vaifieaux 
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n etoiei# point expofes aux entre- 
prifes des ennemis. I^es Efpagnols 
furprirenc leur camp pendant la- nuit » 
& les attaquerent avec tant defureur» 
que les Anglois auroient ete tous 
tallies en pieces , fi le jeune Raleigh & 
quelques autres Capitaines .ne les 
euflfent rallies , lorfqu'ils etoient prcts 
a prendre la fuire. lis Jes ramenerent 
au combat avec tant de fucces , qu il» 
repoullerent les Efpagnols jufqu'aux 
portes de leur ville , oii le combat fe 
renouvella avec vigueur. Le jeune 
Raleigh tua un des Officiers Efpagnols » 
tomba fur un autre avec plus de va- 
leur que de prudence ; regut plufieurs 
coups de moufquet & perit : le combat 
devint encore plus fanglant a I'entree 
de la ville ; leGouverneur, accable de 
fatigues & couvert de bleflures, tomba 
mort au milieu de la melee. Alorg 
les Efpagnols lacherent prife : les An- 
glois les pourfuivireot avec ardeur. 
les forcerent de fe retirer dans le« 
montagnes , & i^iirent le feu a la ville. 
Keymis s'empava de qu61ques pa- 
piers , d'unc petite quantite cf argent , 
& de quelques effets rates qui avoieot 
appartenu au Gouverneur. Aptis cette 



DIES AMfRlCAIMS, 45*5 

vitSkoire , il refoluc d'aller a la mine ; 
mais ies pafTages ecoienc trop bien 
diJfendus pour qu'il put y arriyer. II 
tombadans uneembufcade ouil per- 
dit deux hommes , Sc en eut fix de 
blefles. 

Get accident , }«int 4 plufieurs au« 
tres, decouragea tellemenc Keymis 9 
que , m^lgre Ies ofFrcs qu^ lui 6renc 
Ies Indiens de le conduire a d'autres 
mines d'or , U perfifta dans la refolu- 
tion de retourner a fes vaiflfeaux : il y 
fut'meme forc6 par Ies murmures du 
plus grand nombre de fes gens, Cette 
cohduite deplut beaucoup a Raleigh 
qui lui en fit une reprimande tres-ft- 
vere : Reymis fe retira fort mecontent 
dans fa chambre. On entendit quelqmes 
moments apres un coup de piftolet : 
Raleigh envoya v favoir ce que tela 
iignifioit : Reymis repondit qu'il avoit 
tire ce coup , parce que le piftolet 
ctoit charg^ depuis long-terns, Une 
demiheure apres fon Valet de cham- 
bre le trouva mort , baigne dans fon 
fang » ayant a cote de lui un piftolet 
& un grand couteau. Lorfqu on eut 
examine fon cadavre , on jugea qu'il 
avoic voulu d'abord fe tuer avec le 
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piftolet i mais que la baile etant ttof 
petite , lui avoic feulement rompu une 
cote » & que , pour fe detruire , il s'd- 
toit porte un coup de couteau dans la 
namelle gauche* 

filaleigh , yoyant que les affaires 
prenoient une tournure peu favorable . 
tint un Confeil , dont le refultat fut 
Quon devoicallcraTcrre-Neuve pouc 
ie rafraichir Sc pour radouber les vaif- 
feaux. Plufieurs de fes gens fe muti^ 
netent en route » & il fut oblige de les 
renvoyer en Angleterre. 

Lorfque Raleigh fut arrive a Terre- 
Neuve , il s'eleva des troubles a bord 
de fon vaifleau. II propofoit a fes gent 
de recourner en Guyane , lorfqu ils 
auroient pris des tafraichififements » 8c 
que leurs vaifTeaux feroient radoubes ; 
mais le plus grand nombre declara 
qu'il vouloit retourner en Angleterre* 
La difpute alia Q loin , que Raleigh 
fut en danger de perdre ia vie. 

II fut done oblige de retourner en 
Angleterre : lorfqu il y arriva , le 
Roi venoit de faire publier une pro- 
clamation 9 pour lui ordonner de 
comparoirre lui & fes gens devant le 
Confeil priv€ » afia de repondre fur le^ 
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accufations portees contre- lui ; pout 
avoir brule la ville de S. Thomas , Sc 
commis plufieurs hoftilic^s contre let 
Loix des Nations & fur Us territoiret 
du Roi d'£fpagne « adions tr^s-detef- 
tables aux yeux du Roi qui declaroit 
£tre tres'eloigoe 4e vouloir les fou« 
tenir, 

L'Amiral jugea , par cette procIa« 
mation & plufieurs autres circonftan- 
ces , que fa condaitc avoir etc prefen- 
tee a la Cour fous des couleurs tr^s-^ 
peu fisivorables. II r^folut de fe fou-« 
mettre aux caprices du fort ; apres etre 
refte quelqae terns a PJimouth , il fo 
rendit a Londres ; mais a peine avoit«^ 
^ ii fait vingt milles , qu il rencontia Sir 
Loiiis Stuckeley , Vicc-Amiral de 
Devon qui avoir ordre de I'arreter. Us 
retourncrent enfemble a Flimouth » & 
Raleigh y dem^ura , jufqu a ce qu il 
vint un nouvel ordre de Tamener prlr 
fonnier a Londres* 

Les difFerents avis qu'il regut, lui 
firent connoitre que fa perte Itoit af- 
furee : podr fe fouftraire au danger qui 
le mena9oit> il avoit charge le Capitaint 
King de tenir une barque prete , pour 
.^u il pftt fe fguver hoes du Royaume. 



4y^ HiSTOIRF 

King le fervit comme U le defiroit ;' 
mats Raleigh changea tout-a-coup 
d'idee , quoiqu'il lui fuc tres-facile de 
s cchapper , & qu it fut problable que 
le Minifire d'Efpagne & fa fadion lui 
avoient voue une haine implacable; que' 
fa perte ecoit certaine i caufe du grand 
credit que les Efpagnols avoitnt alors 
a la Cour. Tous fes amis fe reunirent 
pout I'engager a mcctre fa perfonne en 
liirete: leurs rcmomrances , leurs ex- 
hortations furent inutiles ; malgre fon ' 
cfprit & fa penetration , il avoit dans 
le caradere une toideur incroyable 
qui avoit augmente parmi les armes , 
dans les dangers & par les vidoires. II 
conferva tou jours I'idee qu'il etoit in- 
digne d'un homme d*honneur de fuir , 
tc qu'il devoit fe'^foumettre aux vo- 
lontes du Roi. 

Lorfqu il fut arrive a Londres , on 
le conftitua prifonnier dans fa pro- * 
pre maifon. Comptaiit fur Jamitie 
apparente de Stuckeley , auquel il 
avoit fait des prefents confiderables 
de rubis & de diamancs , if follicita 
fecretement la protedion de TAmbaC- 
fadeur de France auprcs du Roi d'An- 
gletefie » & le pria d obtenir pour Jui 

U 



lapermiffion de fc retirer en France. 
On lui avoit prepare un vajfleau a 
Gravefend , & Ton parvint enfin a* 
Tengager a s'y rendre pendant la nuit ; 
mais il n'etoit plus terns de fonger a fa 
furete : on avoit pris toutes les pre- 
cautions necefTaires pour le conduire a 
fa perte : les pafTages pres de Green- 
wich etoient occupes 'par plufieurs 
barges du Roi. II defcendit a terre , & 
fut fuivi par les gens de ces barges qui 
debarquerent apr^s lui. £n vain il 
voulut fc derober a leur pourfulte , 
Stuckeley I'arrSta au nom du Roi , & 
le remit entre leurs mains , lui faifant 
entendre que c'^toit pour fa propre 
furete. « En m'aflurant de vous » lui dit 
>f ce traitre » ou du moins en feignant 
99 de le faire , a pr^fent que nous fom« 
93 mes decouverts , vous pourrez de« 
> meurer fous ma garde , & nous 
99 trouverons, fans doute » une autre 
t» occafion pour vous fauver»3, Le 
xnalheur dans lequel- Raleigh fe trou- 
voit precipit^ , lui laiflbit encore 
aflfez de jugement pour apprecier la 
conduite du traitre qui fe difoit fon 
ami. II lui r^poridit ; « Sir Louis , la 
«> trahifon ne coikte ricn aux ames 
Tom€ XXIV. V 
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o viles , tc vous me trahiifez.* Celul 
» qui facrifie fon honneur a I'lnterec ^ 
.w fe cftuvre d'un opprobr« cterneL 
9> Vous m'appellez votre ami ^ & 
» vous avez ven^u mon fang. Le 
V precipice fe creufe fans cefle ,. Stuc- 
» Keley , fous les pas de celui qui 
»> s'eft elevi par Ic crime jj. 

Les oreille^de Stucteley n'etoient 

f)a8 {kites pour entendre la voix de 
'honneur & de Vhumanite, il pourfui- 
vit fon odi^ufe entreprife. Pour n'etre 
pas fcel^rat a demi , il avoit eu la 
barbare adrefle de s'infinuer dans Ta- 
jnitie de Raleigh au point de devenir 
)e depofitaire de (es plu$ fecretes pen-^ 
fees , & le guide de fes adion^, II 
etoit par la en etat de mojntrer fa vic- 
time a decouvert a ceux qui vouloient 
rimmoler , ?c 4« conduirc en meme 
tems fes pas vers le precipice. II enga- 
gea Raleigh a fe eonduire d'une ma- 
piere qui le remloic YUjec a route h* 
rigueur des Lo\xw Stuckeley arriva aa 
but que fe propofpnt toujours Ics 
hommps de fon ^ ^ieux caraftere : 
il re9ut des pr^fents confiderables de 
jcelui qu il conduifoit a fa perte , & de 
5CUX quri^d^fijtQicnt ; mais il exifU 
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tou jours de ces ames nobles , de ces 
hommcs folides qui , ne fe laiflant point 
eblouirpar le fane des richefles & des 
graixleurs , favent juger les hommes 
dans quelquetac qu ils foient , & lew: 
font rendre compte de Icurs ^dions 
au tribunal de requite. Stuckeley fe 
cbuvrit d'opprobrc a leurs yeux. 

Quittons pour un inftant le trai- 
tre Stuckelev , & fuivons Tinfor- 
tun^ Raleigh jufqua fon fupplice. 
On le conduilit a Londres , & on 
Tenferma dans la Tour. II y compofa 
plufieurs Memoires qu'il fit parve- 
tiir au Roi. II lui faifoit connoi* 
tre que I'interet de la Nation An- 
gloife demandoit qu'il ne fit jamais 
alliance avec les Efpagnols , & que les 
maux qu'il leur avoit faits etoient au* 
tanc de fervices qu il avoit rendus a fa 
Fatrie en afFoibliifant fes ennemis , ic 
ep lui montrant les avantages quelle 
pouvoit avoir fur eux. Le Roi & fes 
Miniftres fcntirent la verite de fes rai- 

^^, fonnements : mais les preflantes fclli- 
citations de la Cour d'Efpagne , lor 

^^- quelle fut repandre en Angleterre , la 

^ foiblefle de Jacques I conduifirent Ra- 

* leigh a rechafaud, 

yij 
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Le 28 Oaobre i6j8 , Sir Walter 
Raleigh fut conduit de la Tour a la 
Cour du banc du Roi » en vertu de 
X habeas corpus^ & la fentence qui 
avoic autrefois ete portee contre 
}ui , fut examinee de nouyeau ^ 
confirmee. En confequence on I'en^ 
voya a Gattehoufe pour etre execute 
}e lendemain. II euc la tere rranchee 
dans la place du vieux Palais devai\t 
la chambre du Parlement^ II etoic 
alors age de foixante-fix ans. Avant de 
prefenter fa tete au bourreau , il pro* 
pon9a un difcours tres-vif , pour fe 
juftifier de routes les accufations qu'on 
lui imputoic , prit la hache qui etoic 
deftinee pour lui trancher la tete , dit 
que cette medecine etoit bien aigue » 
mais qu'elle mettroit fin a tous fes 
liialheurs , & qu'elle alloit Qnfin le de^ 
rober aux pourfuites de fes ennemis. 

Son corps fut enterre dans TEglifo 
de Sainte-Mafguerite , pres de Tautel. 
Sa veuve garda pendant plufieurs an- 
nees fa tete dans uoe caflette. Elle pafldi 
enfuite a fon fils qui la fir enterrer k 
Wett-Horfeley , daps le Comte do 

Pn a%e (jue peij d^ t^m^ a^r^f 
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fbtt execution , Jacques Leqrivit a fon 
Miniftre a Madrid una lettre , par la^ 
quelle ce Monarque difoit que les Ef- 
^agnols n avoient plus de motif de fe 
conduire avec diffimulation , puifqu il 
leur avoit facrifie Sir Walter Raleigh ^ 
un des plus habiles hommes qui fuflent 
a fon fervice. II ajoutoit meme que s'il 
Tavoit conferve , il auroit donne une 
grande fatisfaftlon a toute TAngle* 
terre , parce qu il ctoit autant en etat 
de commander que les plus habilesf 
Generaux qui fuffent alors en Europe. 
Smollett le peint fous descouleurs 
tout-4 fait diflPerentes dans fon Hiftoire 
d'Angleterre , Tome XII, page 112. II 
■ convient que Sir Walter Raleigh etoit 
rcmpli des plus grands talents ; mais • 
qu il etoit turbulent , temeraire & pr€- 
fomptueux ; qu il avoit caufe de grands 
maux aux Efpagnols fous le regne d'E- 
lifabeth. Il ajoute qu'il n'avoit entre- 
pris fon dernier voyage que dans la 
vue d'exercer la piraterie. 

Ecoutons M. Hume ; voici comme 
il parle dans fon Hiftoire de la Mai- 
fon Stuart, Lorfque le Chevalier Wal- 
ter Raleigh avoit ete conduit a la 
iTour , fon jiaturel hautain & violent , 

Yiij 
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Tavoit rendu rhomme d'Angleterfe 
le plus odieux au peuple , &^ cetee 
haine publique avoit ea beaucoup de 
part a fa condamnation : mais trei^e 
aixs de prifon avoient change en fa 
faveur les fentimencs de la nation. On 
avoit eu le terns de refiechir a la *du- 
lete , poor ne pas dire a I'injuftice de 
fa fentence. On pritenpirie cec efpric 
aAif , entreprenant > <ju\ languiffbit 
dans une oblcure prifon ; on fut frap- 
pe de cettA 6tendlie de genre qui , dans 
un homme eleve au nxilieu des exer- 
ciccs de mer & de guerre^ lui avoit 
fait furpafler en recherches^ de Htte^^'* . 
jeceux memes que leur profefGonac- 
tachoit a des etudes paifibks & fe^ 
dentaires. Ou congut de Tadmiratian 
pour cette grandeur & cette ferraete 
d'ame qui avoient ete capables de Ten- 
gager a fon age & dans fa fituation a 
compoler une Hlftoire du Monde* 
Pour augmenter ces favorables difpo- 
fitions , fur lefquelles il fondoit Tefpoii;^. 
de fa liberte, il repandit le bruit d'une. 
mine dor qu'il avoit decouverte . en 
Guyane, capable, fuivdr^t .fa defcrip* 
tioii , non-feulement d'enrichir tous 
les Aventurier5 , tnais d'apporter d'im* 
menfes trefors a la nation. 



L'ordre demandoit peutctre que le 
trime qu'il avoit Gommis , en violant 
la paix avee TEfpagne ^ fut juge par 
le Tribunal de la Loi commune , ou 
qu'il le fut par la Loi Martiale ; mais 
c'etoit un principe etabli dans la Ro- 
be , qu etant deja condamne pour le 
crime de haute trahifon , i\ ne pou* 
l^oit etre remis en prifon pour uirau^ 
tre crime. Pour fatisfaire TEfpagne qui 
faifoit retentir hauteracnt fes plaintes , 
le Roi iigna fur Tancienne femence 
Vordre de fon ex^ution; 

De tous les evenements du rcgnfe 
de Jacques ^ il n*y en eut point de plus 
defagreable att public que le fupplice 
du Chevalier Raleigh. Executer une 
fentence fi rigoureufe dans Torigine , 
fi long'tems fufpendue , & comme ta^ 
citement annullee par une Commiffion 
qui renfermoit une nouvelle marque 
de confiance , pafla pour un exc^s de 
cruaute & d'injuftice. Sacrifier a Ten- 
nemi fecret de TAngleterre la vie du 
feul hommede la Nation qui eut alors 
une reputation diftinguee de valeur 
& d'experience militaire , parut une 
baflefle autant qu une indifcretion ; & 
r^troite liaifon que le Roi entretenoit 
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avec TEfpagne » deplaifant a cous les 
Anglois , leur rendic cette complai- 
faoce encore plus odieufe. 

Scuckeley» ce traitre qui avoit ii 
lachemenc livre Raleigh , fut con- 
damne , peu de terns apres la mort du 
Chevalier, a ecre pendu» pour avoir 
jaltere tout Tor qui avoit ete le prix dc 
fa trahifon, II gagna cependant, a force 
d argent , qixelques Favoris du Roi , 
& obrint fon pardon, II fe retira par 
la fuite dan3 Tlfle de Lundi , ou fon 
efprit s'aliena , & ou il mourut dans 
UQC extreme pauvrete. 

Fin du Tome XXnr. 
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